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arch.,  r.  de  la  Rosière,  17,  1873. 

LAGREE  (Jules),  &,  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
av.  de  Launay,  8,  et  Port-Louis  (Morbihan),  1901. 

LAGRÉE  (Victor),  o.  &,  de  l'ordre  du  Nicham-Iftikar, 
de  l'ordre  royal  du  Cambodge  et  t\\\  Dragon-Vert  de 
l'Annam,  capitaine  de  frégate  en  retraite,  r.  Bonne- 
Louise,  2,  1901. 

LALLIE  (Alfred),  docteur  en  droit,  anc.  député  de  la 
Loire-Inférieure,  maire  de  S'-Colombin,  m.  du  nuis. 
de  la  Soc  des  bibl.  bret..  r.  Lafayette,  18,  el  ch.  du 
Pay,  St-Colombin,  lN7,x. 

LAUBRIERE  (Louis  Briant  de»,  anc.  v.-pr1.  de  la  Soc. 
hist.  et  arch  de  Château-Thierry  (Aisne),  m.  de  la  Soc. 
géologique  de  France,  r.  Saint-Clément,  6,  1X9."». 
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L.U'NAV  (Léonce  Gontard  de),  rue  Franklin,  120  ter. 
Angers  <  Maine-et-Loirci,  1X71). 

LAUZON  (Etienne  do,  cous.  d'arr.  de  la  Mothe-Achard, 
m.  du  Cons.  héraldique  de  France,  r.  Mathelin 
Rodier,  18,  et  ch.  de  la  Forêt,  La  Mothe-Achard 
i  Vendée  i,   1890. 

LECORNU  (Alfred»,  0.  A.  Q,  architecte  retraité  de  la 
Ville  de  Paris,  r.  de  la  Distillerie,  et  ch.  de  Kerloc- 
dulec,  St-Marc,  en  St-Nazaire,  1900. 

LE  COUR-GRANDMAISON  (Henri),  *,  sénateur,  cons. 
gén.  de  la  Loire-Inférieure,  seer.  de  la  Comm.  dép., 
maire  de  Campbon,  pr<  de  la  Soc.  des  courses,  r.  de 
Bréa,  2,  et  ch.  de  Coisliu,  Campbon,  1887. 

LEMEIGNEN  (Henri),  O.  A.  o,  avocat,  anc.  prof,  de  l'Ec. 
libre  de  droit,  pr>  de  la  Soc.  des  bibl.  bret..  v.-pr1  de 
la  Soc.  nantaise  des  Amis  de  Niort,  et  du  Comice  agr. 
de  Champtoceaux,  m.  de  l'Ass.  bret.,  du  Com.  de  la 
Bibl.  publ.  et  de  la  Comm.  du  Musée  arch.,  anc.  cous. 
d'air,  de  Nantes,  maire  de  Bouzillé  (Maine-et-Loire), 
r.  Bonne-Louise,  7,  et  ch.  de  la  Classerie,  Rezé,  1873. 

LERAT  de  docteur  Fernand),  O.  I.  U,  prof,  à  l'Ec.  des 
se,  anc.  chef  des  travaux  anatomiques  à  l'Ec.  de 
médecine,  r.  Thiers,   I,  1900. 

LERAY  (Francis),  O.  A.   o,  architecte,  m.  de  la  Soc 

des  architectes,  inspecteur  des  monuments  hisl  de 
la  Loire-Inférieure,  r.  Voltaire.  19,  et  Saint-Mare,  en 
St-Nazaire,  1901. 

LEROUX  (Alcide),  avocat,  m.  et  anc.  pr«  de  la  Soc.  ae ., 
in.  de  la  Soc.  française  d'arch.  et  de  l'Ass.  bret., 
r.  Mercœur,  9,  1877. 

LINYER  (Louis),  avocat,  anc.  bâtonnier,  m.  du  Cons. 
et  prof,  à  l'Ec.  libre  de  droit,  anc.  adj.  au  maire  de 
Nantes,  m.  et  anc.  pr'  de  la  Soc  ac,  pr»  fond,  de  la 
Soc.    de  géog.    commerciale,    m.   de   la    Soc     française 

d'arch.,  de  la  Soc   art.  et  lit    de  l'Ouest  et  de  la  Soc 

des    Amis    des    arts,    r     l'are.    1,    eli.    des    .lubinieres, 

Héric,  et  cli.  de  Veillon,  Talmont  (Vendée),  1877. 
LISLE  m   DRENEUC  (Georges  de),  av.  Félix  Faure,  28, 

1891. 
LISLE  m    DRENE1  C  (le  vicomte  Pitre  de),  0    A.  u.  1' 
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de  la  Soc  française  d'arch.  et  de  la  Soc.  arch.  de  la 
Loire -Inférieure,  conservateur  el  m.  d'hon.  de  la 
Connu,  du  Musée  arch.,  conservateur  du  Musée 
Dobrée,  cor.  du  min.  pour  les  trav.  liist.,  m.  de  la 
i  niniu.  des  monuments  liist .  el  des  mégalithes  de 
France,  du  (loin,  dis  H  -A.  des  dép.  et  de  la  Soc.  "les 
ant.  de  France,  auxiliaire  de  la  Comm  de  géog.  hist. 
et  des  mégalithes  de  France,  m.  du  Com.  de  la  Bibl. 
publ.  et  de  la  Comm.  du  Musée  des  B.-A.,  av.  de 
l'Eperonnière  (r.  de  Paris,  19),  1X72. 

LONDE  (Joseph  Senot  de  la),  docteur  en  droit,  maire 
de  Thouaré,  r.  Mathelin  Rodier,  6,  et  ch.  de  la  l'icau- 
derie,  Thouaré,  1887. 

LONGUEVILLE  (Sévère  des  Merliers  de),  0.  &,  anc. 
capitaine  de  frégate,  anc.  maire  de  St-Aignan,  pi  S1- 
Pierre,  2,  et  ch.  de  Trioncelle,  St-Aignan.  1890. 

LOTZ-BRISSONNEAU  (Alphonse),  ingénieur  des  arts  el 
manufactures,  v.-pr1  de  la  Soc.  des  Amis  des  arts, 
(|.  de  la  Fosse,  86,  1898. 

MAILCAILLOZ  (Alfred),  O.  A.  U,  chef  du  Contentieux 

delà  mairie  de  Nantes,  m.  et  anc.  sec.  de  la  Soc.  ac, 

r.  des  Vieilles-Douves,  1,  1901. 
MAITRE  (Léon),  O.   I.  u,  archiviste-paléographe,  anc. 

él   et  m   de  la  Soc-,  de  l'Ec.  des  Chartes,  archiviste  du 

dép.,  m.  du  Coin,  des  travaux  liist.  et  se.  près  le  min. 

de  l'instr.  publ.,  anc.  pr"  de  la  Soc.  ac,  imp.  Vignole,  1 

(r.  Sully),  1870. 
MARTIN  (Arthur),  O.  #,  capitaine  de  vaisseau,  r.  de  la 

imédie,  20,  Lorient  (Morbihan),  1895. 
MICHEL  (Gaston),   ingénieur  des  Fonts  et  Chaussées, 

chef  du  service  des  eaux  et  de  l'assainissement  de 

Nantes,  r.  de  la  Bastille,  54,  1900. 

Ml  I  HY  (Félix),  médecin-major  adj.  à  la  Direction  de  la 
Santé,  r.  d'Allon ville,  20,  1900. 

MONTFORT  (Guy  .Ici,  villa  Bouchard,  (.aulnes  (Cotes- 

du-Nord),  ds.sm. 
MONT1  de  REZÉ  (Claude  de),  chev.  de  St-Grégoire-le- 

Grand,     cous,     d'air.,     m.     du     Cous,     dadni.     de     la 

Revue  historique  <!<■  l'Ouest,  du  Cous,  de   la  Soc.  des 
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bibl.   bret.,  m.   de   la   Soc.   franc     d'archéologie,  <lu 

i  ons.  héraldique,  de  la  Soc.  d'émulation  de  la  \  endée, 

(|.    Ceineray,  3,    et    ch.    du    Fief-Milon,    Pouxauges 

(Vendée),  1884. 
MON  II  m   REZK  (le  comte  Henri  <lot.  ions   comm.  de 

la  S»>«.-.  française  de  secours  aux  blessés,  r    de  Stras 

bourg,  31,  el  ch.  de  Rezé,  prés  Nantes,  isv 
MONT1  m    REZ1      Yves  de),  q,  Ceineray,  3,  el   ch.  .lu 

h'ief-Milon,  Pouzauges  (Vendée),  H   0 
N'AI"  (Paul),  architecte,  dél.  <le  la  Sur.  des  architectes, 

m.   de   la  Comm.  du  Musée  arch.,  r.   Lafayette,  18, 

el  ch.  de  Porl  Sinan,  Rouans,  1806. 
OHEIX  (André),  Savenaj .  IV) 
OHEIX   (Robert),   licencié  en  droit,   anc.    secr.    de  la 

section  d'arch.  dp  l'Ass.   brel  .  dél.   de  la  Soc.   des 

bibl.  bret.  pour  les  Côtes-du-Nord,    m.    de    la   Soc. 

polymathique  du  Morbihan,  Savenay,  1886. 
OLIVE  (M  |,  inspecteur  du  service  \  ici  mil,  r.  Pélibien.fil . 

L901. 
OLLIVE  (Jean  Baptiste),  secr.  adj.  <lr  la  Soc.  des  Anus 

des  Arts,  l'ont  Rousseau,  Rezé,  190(1. 
PALVADEAU  (Joseph),  r.  du   Calvaire,  27,  el  ch.  de  la 

Morliére,  Orvault,  189-1 
PIED   (Edouard),    0.   I     u,  économe   lion,  du    Lycée, 

p;iss.  Leroj  .  il.  in.  H 
l  OMMH  i;  1 1  êli    i,(l      \        .  conservateur  du   Musée 

des  M.  a..  1res.  el   m.   de  la  Comm,  du  Musée  arch. 

r.  Leroj .  23,  1888. 
POUVR1  \l    (Raymond),  anc    cons.  d'arr.  de  Nantes, 

dir  de  la  Mutuelle  du  Mans,  lenue  Camus,  19,  188-1 
QUILGARS  I  Auguste  .  rue  Thiers,  I.  1900. 
Q1  ILGARS  (Henri),  rue  Thiers,  I,  1897 
RADKîOIS   (l'abbé  Auguste),  anc.    sup.    du  Collège  de 

Chateaubriant,  anc.  cuir  de  S'-Sébastien,  aumônier 

du  Pensionnat  «1rs  Frères,  r.  de  Bel  Air.  14,  1880 
RI  \l  in  RI    (Jules),   receveur  de  l'Enregistrement  en 

retraite,  r.  de  Paris,  73,  el  Blain,  1898 
RI  \  l  RI  \l>  (.lulcsi.  bibl.-adj.  «ir  la  Soc.  de  géog,  com- 
merciale, q.  de  la   lusse.   100,  el  ch.  de    Bourgerel 

Muzillac  (Morbihan),  \> 

\  s  |: 


—   XVIII    — 

RIARDANT  (Charles),  O.  A.  O,  anc.  dir.  du  Comptoir 
d'escompte  (agence  de  Nantes),  ni.  de  la  Comm.  de  la 
Bibl.  publ.  et  de  la  Comm.  de  surveillance  du  Musée 
arch.,  pi.  Royale,  h,  et  av.  de  Grillaud,  Chantenay, 
1881. 

RIGAULT  (Félix),  vérificateur  des  Douanes,  r.  de  Cou- 
tances,  1«S,  1898. 

ROUXEAU  (le  docteur  Alfred),  O.  A.  i) ,  ancien  interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  prof,  de  physiologie  à  l'Ec.  de 
médecine,  secr.  de  la  (iiizcttc  médicale  de  Nantes,  r.  de 
l'Héronnière,  1,  1894. 

SAY  (Edouard),  avocat  de  SuPierre,  m.  de  la  Soc.  des 
Amis  des  arts,  r.  de  la  Rosière,  15,  et  ch.  du  Breuil, 
Plessé,  1886. 

SÉCILLON  de  vicomte  Stéphcn  de),  r.  Prémion,  1,  et 
ch.  de  la  Tour,  Orvault,  LS9.S. 

SOREAU  (l'abbé  Henri),  chanoine  lion.,  prof,  de  dessin 
au  pensionnat  S'-Stanislas,  r.  S*-Stanislas,  LS.xc». 

SOULLARD  (Marcel),  avocat,  docteur  en  droit,  r.  du  Châ- 
teau, 11),  et  cli.de  la  I la ve-Morlière,  près  Nantes,  1896. 

SOULLARD  (Paul),    numismate,    r.    Château,   10,  cl    ch. 

de  la  Haye-Morlière,  près  Nantes,  1862. 
SUYROT  (Gabriel    de),    r.    du    Lycée,    13,   cl    ch.    de   la 

Gastière,  Mortagne-s.-Sèvre  (Vendée),  1890, 

TACHARD  (Elie),   Vf,   O.   A.    Q,   médecin    principal   de 

I      classe,  cor.    de  la  Soc.  de  chirurgie    de  Paris,    dir. 

du    service    de    Santé    (\u    XL    corps    d'année,     pass. 

Russeil,  16,  1898. 
TERNAY  de  e1,  Lud.  d'Aviau  de),   i-.  Tournefort,  2,  cl 

ch.  de  Ternay,  les  Trois-Moûtiers  (Vendée),  1886. 
TOUCHE  (Henri   Le  Lièvre  de  la),  ch.    de    Rochefort, 

La  Haie  Louassiéi  e,   1886. 

TOUCHE  (Xavier  Le  Lièvre  de  la),  numismate,  ch.  de 

.huile.  Suce,  1883. 

I  RÉMANT  (Paul),  r.  de  la  Rosière,  il,  1900. 
TRUELLE  SAINT-EVRON  .Charles),  m.  bon.  de  la  Soc. 

des  Amis  des  Livres,   boul.    S'  Aignan,  20,   IN'.)."). 

i  i  LLAYE  (le  comte  de  la),  pi.  Dumoustiers,    l,  ch.  t\u 
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Plessis-Tizon,  près  Nantes,  et  Etampes  (Seine-et  Oise), 

18(17. 
VALLET  (Joseph),  sculpteur,  r.  de  Rennes,  IS,  1896. 
VEILLECHÈZE  (Alfred  de),  r.  Colbert,  11,  1885. 
VIEUVILLE  (Gaston  de  la),  0.  #,  colonel   de  cavalerie 

breveté  en   retraite,    r.  Tournefort,   I,  ei   ch.    de    la 

Gazoire,  Nort,  1900. 
V1GNARD  (le  docteur  Edmond  |,cliirurgicn  des  hôpitaux, 

prof,  suppléant  ù  l'Ec.  de  médecine,  prof,  de  clinique 

chirurgicale    à    l'Hôtel-Dieu,    r.    de    l'Héronnière,   6, 

1900. 
VINCENT  (Antoine),  juge  au  Tribunal   de  commerce, 

r.  de  Courson,  .'!.  18%. 
VINCENT  (Félix),  ch.  de  la  Gobiuière,  Orvault,   1896. 
VOLLATIER  (Philibert),  chef  de  division  à  la  Préfecture, 

pass.  Saint-Yves,  12,  1883. 
WISMES  (Christian  de  Rlocquel  de  Croix,  baron   de), 

M  de  la  Soc.  ac,  anc.  v.-pr'  delaConf.  LaMoricière, 

m.  du  Com.  de  la  Soc.  des  Amis  des  arts,  cor.   de  la 

Soc.  de  l'Art  chrétien,  r.  Félix,  12,  1887. 
WISMES   (Gaétan  de   Blocquel  de  Choix,   baron  de), 

fond,    et   directeur   du    Chercheur   des   provinces    de 

rOuest,  secr.-adj.  delà  Soc.  ac,  r.  du  Coudray,  'SA, 

et  ch.  <lc  la  Chollière,  Orvault,  1887. 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS 


MM.  ACHON  (le  chevalier  Charles  d'),  anc.  él.  de  l'Ec.  des 
Chartes,  ch.  de  la  Roche-de-Gennes,  Gennes  (Maine 
et-Loire),  1898. 

AUMONT  (Joseph),  photographe,  r.  Crébillon,  11,  1882. 

BARMON  (Henri  Nicolazo  de),  camérier  d'hon.  de 
S.  S.  le  Pape  Léon  XIII,  ch.  de  la  Touche,  Fégréac,  1887. 

BEAUFRFTON  (Emile),  O.  A.  u,:i«enl  voyer,  S'-Philbert- 
de-Grand-Lieu,  1897. 

BÉJARRV  (le  comte  Amédée  de),  *,  sénateur  de  lu 
Vendée,  anc.  lieutenant-colonel  du  63e  régiment  ter- 
ritorial, r.  Tournefort,  7,  et  ch.  de  la  Roche-Loucherie, 
Ste-Hermine  (Vendée),  1885. 

BERTRAND-GESLIN  (le  baron  Lucien),  *.  anc.  officier 
supérieur  de  cavalerie,  r.  de  Courcelles,  17,  Paris, 
el  ch.  du  l'as,  Vue,  1900. 

BIAIS  (Emile),  <).  A.  o,  archiviste  delà  Ville,  conser- 
vateur du  Musée  arch.,  cor.  du  min.  des  H. -A.,  r.  du 
Rempart-de-1'Est,  34,  Angoulême  (Charente),  1875. 

BLANCHARD  (Gustave),  anc.  percepteur,  h  des  Jeux 
floraux,  fond,  du  Colibri,  r.  Morand,  1!.  1S72. 

BOCERET  (Em.  Priour  de),  écrivain  à  Guérande,  1887. 

BODARD  (Ludovic  de),  ch.  de  la  Jacopière,  Craon 
(Mayenne-),  1«S!)1 . 

BOIS-SAINT-LYS  (M"-  Maillard  de),  associée  corres- 
pondante, rue  Haute-du-Trépied,  1,  1900. 

BONNEAU  (Louis),  ().  Lu,  juge  de  paix,  m.  de  la  Soc-, 
des  bibl.  bret.  el  de  la  Soc.  polymathique  du  Morbihan, 
écrivain,  l1  de-  nombreux  concours  lit.,  m.  des  Hospi- 
taliers Sauveteurs  Bretons,  q.  de  St-Goustan,  28,  Auray 
(Morbihan),  1898. 

BROCHET  (Louis),  O.  A.  <),  agent  voyer  d'air,  hors 
dusse,  m.  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  l'Ouest,  r.  de 
la  République,  114,  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  1900. 

CHAPRON  (Joseph),  Châteaubriant,  1899. 

CHATELLIER  (le  baron  Paul  Maufras  «ho,  O.  I.  u,  ni. 
cor.  de  l'Institut,  I1  de  l'Institut,  cor.  de  la  Soc.  «les 
ant.   de  France,  cor,  «lu  min.  de  l'Instr.  nuhl   el  «hs 
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B.-A.,  pr'  de  la  Sur.  arch.  <lu  Finistère,  ch.  de 
Kernuz,  Pont-1'Abbé  (Finistère),  1883. 

CORSON  (l'abbé  Amédée  Guillotin  de),  chanoine  lion. 
de  Rennes,  1<  de  l'Institut, de  la  Soc.  française d'arch., 
de  la  Soc.  ac.  et  de  la  Soc.  arch.  de  la  Loire-Inférieure, 
mu-,  pr'  de  la  Soc.  arch.  d'Ille-et-Vilaine,  ch.  de  la  Noë, 
Bain-de-Bretagne  (Ille-et-Vilaine),  1865. 

COURSON  de  la  VILLENEUVE  (le  vicomte  Robert  de), 
#,  colonel,  commandant  le  13e  rég1  d'inf«e,  r.  de 
Nièvre,  ."><>,  Nevers,  l<s(.)."). 

DESGRANGES  (Louis),  O.A.  o.  prof,  à  l'Éc.  normale  de 
Savenay,  Savenay,  1898. 

l>l!i:s\'.\Y  (le  vicomte  Maurice  du),  licencié  ès-lettres, 
attaché  à  la  légation  de  France  a  Tokio,  Tokio  (Japon), 
el  ch.  du  Drérieuc,  Fégréac,  1886. 

DUBREIL  (Charles),  juge  suppléant.  Château! in  (Finis- 
tère), 1900. 

EUDEL  (Paul),  0.  I.  U,  critique  d'art,  chargé  de  mis- 
sions en  Algérie,  r.  Gustave  Flaubert,  I.  Paris,  et 
ch.  du  Gord,  par  Cellettes  (Loir-et-Cher),  1885. 

FERRONNAYS  (le  marquis  Henry  de  la),  *,  C.  avec 
plaque  du  Christ,  C.  de  Pie  IX,  C.  du  Danebrog,  chev. 
milit.  de  St-Grégoire-le-Grand,  décoré  de  Mentana,  etc., 
anc.  officier  île  cavalerie,  maire  de  S'-Mars-la-Jaille, 
pr1  du  Cous.  gén.  et  député  de  la  Loire-Inférieure,  etc., 
r.  de  l'Université,  95,  Taris,  et  ch.de  S'  Mais  la-.laille, 
1899. 

GENDRE  (l'abbé  Armand),  vicaire  de  Vallet,  1888. 

GENUIT  de  docteur  Marcel),  ch.  de  la  Guichardaye, 
Tréal  (Morbihan),  1881. 

GIROUSSE  (l'abbé  Félix),  vicaire  a  S'-Similien,  Nantes, 
1895. 

HERRIOT (Edouard), anc. él. de  l'Éc.  normale  supérieure, 

agrégé  des  lettres,  prof,  au  l.vcéc  de  Lyon,  r  Mont- 
collier,  89,  Lyon  i  Rhône),  1896. 

KERGUENNEC  (François  lu  chaufi  de),  maire  de  Sl- 
Moir.  Guérande),  1879 

KERVILER  (René  Pocard  du  Cosqueh  .  .  <>.  I.  u, 
('..  de  S1  Grégoire  le  Grand  cl  d'Isabelle  la  Catholique, 
ingénieur  en  chef  des   Ponts  et  Chaussées,  m.   n<u\ 
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résident  du  C.om.  des  travaux  liist.,  pr*  de  l'Union 
régionaliste  bretonne,  I1  de  l'Ac.  française,  v.-pr' 
d'hon.  de  la  Sot',  des  bibl.  bret.,  q.  du  Commerce,  1, 
St-Nazaire,  ri  ch.  de  Penanros,  en  Plomelin,  Quimper 
(Finistère),  1873. 

LONGRAIS  (Frédéric  Joûon  des),  archiviste -paléo- 
graphe, anc.  él.  de  l'Ec.  des  Chartes,  r.  du  Griffon,  !, 
Hennés,  et  ch.  de  la  Martinière,  Rennes  (Ille-et- 
Vilaine),  1894. 

LOR1ÈRE (Henri Trochon  de), dir. d'assurances,  r.  Félix, 
11,  et  eh.  du  Pavillon,  Presles  et  Thierry  (Aisne),  1901. 

MAUPASSANT  (le  comte  Charles  dei,  eh.  de  Clermonl. 
Oudon,  et  r.  île  Monceau,  69,  Paris,  1891. 

MÉREL  (l'abbé  Louis),  vicaire  de  Vigneux,  1900. 

MÉRESSE  (Gabriel),  anc.  pr'  de  la  Chambre  de  com- 
merce, m.  de  la  Soc.  des  se.  nat.  de  l'Ouest, 
Si-Nazaire,  cl  villa  la  Peine,  r.  Fontaine-Bleue,  Mus- 
tapha-Alger (Algérie),  1881 . 

MEYNIER  (l'abbé   Paul),  curé  de  Basse-Goulaine,  1869. 

MOLLAT  (l'abbé),  chapelain  de  l'église  S'-Louis-des- 
I'rançais,  Home  (Italie),   1901. 

MONTAIGU  de  comte  Pierre  de»,  *,  C.  de  Pie  IX,  v.-pr" 
du  Cous  gén.  cl  député  de  la  Poire-Intérieure,  ch.  de 
la  Bretesche,  Missillac,  et  r.  Martignac,  18.  Paris,  1899. 

MOREAU(G.),  ing.desmines,av.Bugeaud,28,Paris,  1901. 

PERRON  (Louis), ch. de  Formusson,  Daon  (Mayenne), 1881, 

PEYRADE  (Henry  Espitalik  de  la),  anc.  cous.  mun.  de 
Nantes,  ch.  du  Bois-de-Roz,  Limerzel (Morbihan),  1883. 

PICHELIN  (Paul),  banquier,  m.  de  la  Soc.  des  Amis  des 
arts,  r.  Bonne-Louise,  12,  1871. 

PORTE  de  vicomte  Hippolyte  Le  Gouvello  de  lai. 
cous,  d  air.  de  S'-Nazaire,  maire  de  Sexerac.  m.  de  la 
Comm.  du  Musée  Dobrée,  ch.  de  Sexerac,  S'-Gildas- 
des-Bois,  1886. 

RENOUL  (le  docteur),  Pc  Loroux-Bottereau,  1901. 

ROCHETTE  (Emeranil  Poictevin  de  la),  pr1  de  la  Soc. 
des  Ail.  nantais,  tort  llikerric.  Pc  Croisic,    1900. 

TOUCHE  dlenix  Roi  main  de  la),  anc.  magistrat,  cons. 
d'à ii  d'AnceniSjCh.deChamptoceaux (Maine-el  Loire), 
l  .x. 
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MEMBRES    HONORAIRES 


MM.  ABGRALL  (l'abbé  Jean-Marie),  chanoine  hon.  de  Quim- 
per,  aumônier  de  l'Hôpital,  v.-pr'  de  la  Soc.  arch. 
du  Finistère,  cor.  de  la  Comm.  des  monuments  hist . , 
l1  de  la  Soc.  française  d'arch.,  Quimper  (Finistère), 
1898. 

BARTHÉLÉMY  (le  comte  Anatole  de),  #,  m.  de  l'Institut, 
de  la  Soc.  des  ant.  de  France  et  du  Com.  des  travaux 
hist.  et  se.  pics  le  min.  de  l'Inst.  publ.,  r.  d'Anjou,  9, 
Paris,  1864. 

CHOIX  (le  R.  1'.  Camille  de  la),  *,  religieux  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  Poitiers  (Vienne),  1894. 

POTTIER  (l'abbé  Fernand),  0.  A.  o,  chanoine  titulaire, 
pr' de  l.i  Soc.  arch.  du  Tarn-et-Caionne,  cor.  du  min. 
de  l'Inst.  publ.  pour  les  travaux  hist.,  du  min.  des 
B.-A.,  de  la  Comm.  des  monuments  hist  ,  inspecteur 
de  la  Soc.  française  d'arch.,  prof,  d'arch.  au  Grand- 
Séminaire,  r.  du  Moustier,  59,  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne),  hsi)8. 

ROUSSE  (Joseph i,  0.  A.  u,  anc.  cous.  gén.  de  la  Loire- 
Inférieure,  bibl.  de  la  Bibl.  publ.,  m.  de  la  Comm.  du 
Musée  arch.,  de  la  Connu,  du  Musée  des  B.-A.  et  du 
Cons.  de  la  Soc.  des  bibl.  bret.,  r.  Royale,  14,  1877. 

SEIDLER  (Charles),  l(i  I  lainiuersmith,  Kvol  (iaidcns, 
Londres  (Angleterre),  1873. 
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SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


FRANCE 

Aisne Société  académique  des  sciences,  arts, 

belles-lettres,  agriculture    et    indus- 
trie de  Saint-Quentin  (Saint-Quentin  >. 

,4 Hier Société  d'émulation  du  département  de 

l'Allier  :    sciences .    arts    et    belles- 
lettres  (Moulins). 

Alpes-Maritimes Société    des    lettres,    sciences  et  arts 

des  Alpes-Maritimes  (Nice  et  Paris». 

\iibr Société  académique   d'agriculture,  des 

sciences,   arts    et    belles-lettres   du 
département  de  l'Aube  (Troyes). 

Aude Commission  archéologique  et  littéraire 

de    l'arrondissement    de    Narbonne 
(Narbonne). 

Aveyron Société  des  lettres,  sciences   et   arts  de 

l'Aveyron  (Rodez). 

Basses- Py rénées. .. .     Société  des  sciences,   lettres  et  arts  de 

Tau  (Pau). 

Belfort Société  Belfortaine  d'émulation  <  Belfort). 

Bouches-du- Rhône  .     Sociétéde  statistique  de  Marseille  (Mar- 
seille). 

Cantal Revue  de  la  Haute-Auvergne  (Aurillac). 

Charente Société  archéologique  et  historique  de 

la  Charente  (Angoulême). 

Charente-Inférieure .     Société  des  archives  historiques  I  l'c\  \\c 

de  Saintonge  et  d'Aunis  (Saintes). 

Cher Société    des    antiquaires    du     Centre 

<  Bourges) 

Corrèze Société  scientifique,    historique  et  ar- 
chéologique de  la  Corrèze  (Brives). 

Côtes  du  Nord Société  archéologique  e1  historique  des 

les  du-Nord  (Saint  BrieilC). 
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Côtes-du-Nord Société  d'émulation  des  Côtes-du  Nord 

(Saint-Brieuc) 
Creuse Société  des  sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques de  la  ('.rciisc  (Guéret). 
Deux-Sèvres Société  de  statistique,  sciences,  lettres 

et    ;irts    ilu    département    des    Deux- 
Sèvres  (Niort). 
Dordogne Société  historique  et  archéologique  du 

Périgord  »  Périgueux). 
Drame Bulletin    d'histoire     ecclésiastique    et 

d'archéologie  religieuse  des  diocèses 

de  Valence,  Gap,  Grenoble  et  Viviers 

(Romans). 
Eure-et-Loir Société   archéologique   d'Eure-et  -  Loir 

(Chartres). 
Finistère Société    archéologique    du     Finistère 

(Quimper). 
Société  académique  de  Brest  (Brest). 

Gard V.cadémie  de  Ni  mes  (Nîmes). 

Gironde Société    archéologique    de     Bordeaux 

(Bordeaux). 

Hautes-Alpes Société  d'études  des  I  km  tes- Alpes  (Gap). 

Haute-Garonne Société    archéologique  du   Midi    de  ki 

France  (Toulouse) 
Haute-Marne Société  historique  el  archéologique  de 

Langres  «  Langres). 
Haute-Saône Société   d'agriculture,   science  et    arts 

du  département  de   la  Haute-Saône 

(Vesouli. 
Haute-Vienne Société  archéologique  el  historique  du 

Limousin  (Limoges). 
Société    «les    amis  des   sciences   et    oit  s 

de  Rochechouart  (Rochechouart)  ■ 
Ille-et-Vilaine Société  archéologique  du  département 

d'Ille-et-Vilaine  (Rennes). 
Annales  de   Bretagne,  publiées  par  la 

I  acuité     des      I  el  t  res     d  e      H  e  n  il  es 

I  Rennes). 

Indre  et  Lo/re Société  archéologique  de  la  Touraine 

i  I  ours) . 
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Isère académie  Delphinale  (Grenoble). 

Jura Société  d'émulation  du  Jura  (Lons-le- 

Saulnier. 

Landes Société  de  Borda  (Dax). 

Loir-et  Cher Société  des  sciences  et  lettres  du  Loir- 
et-Cher  (Blois). 
Société  archéologique,  scientifique  et 
littéraire  du  Vendômois  (Vendôme). 

Loire-Inférieure....     Société  académique  de  Nantes  et  de  la 

Loire-Inférieure  (Nantes). 
Société  des  sciences  naturelles  de  l'Ouesl 
de  la  France  (Nantes). 
—  Société  des  Bibliophiles  Bretons  et  de 

l'Histoire  de  Bretagne  (Nantes». 

Loiret Société  archéologique  el  historique  de 

l'Orléanais  (Orléans). 

Lot Société  des    études    littéraires,   scienti- 
fiques el  artistiques  du  Lot  (Cahors). 

Lozère Société    d'agriculture,    industrie, 

sciences  el   arts  du  département  de 
la  Corèze  (Mende). 

Maine-et-Loire Société  des  sciences,  lettres  cl  bcaux- 

arts  de  l'arrondissement  de  Cholet 
(Cholet). 

Manche Société  d'agriculture,  d'archéologie  et 

d'histoire  naturelle  du  département 
de  la  Manche  (Saint-Lô). 

Marne Société  d'agriculture,  commerce, 

sciences  et  arls  du  département  de 
la  Marne  (Châlons-sur-Marne). 

Mayenne Commission    historique   el   archéolo- 
gique de  la  Mayenne  (  I  .aval  ). 

Meurthe  et  Muselle  . .     Société  d'archéologie  Ion-aine  et  Musée 

historique  lorrain  (Naricj  i 

Meuse Société  des  lettres,  sciences  el  arts  de 

Bar-le-Duc  (Bar-le-Duc). 

Morbihan Société    polymathique    < lu    Morbihan 

(\  annes). 
Revue    Morbihannaise,   r.    Pasteur,   19 
(Vannes). 
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Xord Commission  liist.  cl  arch.  fLille). 

Oise Société    académique     d'archéologie, 

sciences  et  ;n  ts  du  département  de 
l'Oise  (Beauvais). 

Orne Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne  (Alençon). 

Pas-de-Calais Société  (les  antiquaires  de  la  Morinie 

(Saint-Omer). 

Rhône Société  académique  d'architecture  de 

Lyon  (Lyon). 
Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon 
(Lyon). 

Saône-et- Loire Société  Eduenne  (Autun). 

Sarthe Société  d'agriculture,   sciences  et  arts 

de  la  Sarthe  (Le  Mans). 
Bévue  historique  et  archéologique  du 
Maine  (Le  Mans  cl  Maniersi. 

Seine tourna]  des  savants  (Paris). 

Société    nationale    des    antiquaires    de 

France  (  l'ai  is). 
Société   française  d'archéologie  pour  la 
conservation    et   la    description  des 
monuments    (Congrès    archéolo 
piques)  i  Paris  et  Caen  i. 
Revue  «le   la   Société  des  études  histo- 
riques, taisant  suite  a  ['Investigateur 
i  Paris). 
Comité  des  travaux  historiques  et  scien 
tifiques  (M.  I.  P.,  Paris) 
Seine-Inférieure  ....     Commission  des  antiquités  de  la  Seine 

Inférieure  <  Rouen). 
Société  havraise  d'études  diverses  (Le 
lla\ re). 

Seine-et-Oise Société  archéologique  de  Rambouillet 

(Rambouillet). 
Somme Société   des   antiquaires   de    Picardie 

|  Amiens  et    Paris) 

Tarn-et -Garonne ... .     Société     archéologique    «lu    Tarn  et 

ronne  (Montauban). 
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Var Société  d'études  scientifiques  et  archéo- 
logiques de  la  ville  de  Draguignan 
(Draguignan). 

\f mire Société  d'émulation  de  la  Vendée  (La 

Roche-sur- Yon. 
Vienne Société     des     antiquaires     de    l'Ouest 

(Poitiers). 
Yonne Société    des    sciences    historiques    et 

naturelles  de  l'Yonne  (Auxerre). 

ALGÉRIE 

Constantine Société    archéologique    du     départe- 
ment de  Constantine  (Constantine). 
Académie  d'Hippone  (Bône). 

ESPAGNE 

Barcelone Revista    de    la   Associacion   artistico- 

arqueolôgica  (Barcelone). 

Palma Boletin  de  la  Sociedad    arqueolôgica 

luliana  (Palma  de  Mallorca,  islas 
Baléares). 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 
Washington Smithsonian  Institution  (Washington). 

SUÈDE 

Stockolm académie'    royale     des    belles- lettres, 

d'histoire  el  des  antiquités  de  Stoc- 
kolm (Stockolm). 


EXTRAITS 

Des    procès-verbaux    des    Séance! 


r  r 


SOCIETE  ARCHEOLOGIQUE 

DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 

Hôtel     Dobr.'-e 


SÉANCE  DU  MARDI  8  JANVIER   1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  de  Wismes,  vice-président. 

Etaient  présents:  MM.  !'.  de  Berthou, R.  Blanchard, l'abbé 
Brault,  (i.  Charon,  Dortel,  l'abbé  Durville,  Gi  ichard, 
Jos.  Houdet,  le  docteur  Lerat,  Alcide  Leroux,  Cl.  de  Monti 
de  Rezé,  A.  Oheix,  Pied,  l'.i '.\  1  rend,  le  vicomte  deSécillon, 
P.  Soullard,  P.  Trémant  et  de  Veillechèze. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  docteur  Lerat, 
et  offre  ses  vœux  de  bonne  année  à  tous  les  membres  de  la 
Société.  Quant  à  cette  dernière,  tout  lui  fait  espérer  un 
heureux  siècle,  et  sa  situation  paraît  aussi  florissante  que 
possible  :  elle  a  célébré,  le  13  février  1900,  sa  500'  séance; 
pendant  la  même  année  elle  a  reçu  plus  de  vingt  nouveaux 
membres,  le  nombre  total  des  sociétaires  monte  à  plus  de 
deux  cents.  Us  travaux  abondent  à  tel  point  que  nous  ne 
pouvons  les  imprimer  lous  et  que  nous  sommes  obligés  de 
fixer  pour  chacun  un  maximum  de  pages.  On  ne  peut  que 
lui  souhaiter  la  continuation  d'un  pareil  état  de  choses,  et 
M.  le  Président  a  été  heureux  de  le  faire  constater  a  M.  le 
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Maire  de  NanteSj  lors  de  la  visite  du  1er  janvier,  en  le  remer- 
ciant de  la  subvention  que  nous  recevons  de  la  Ville.  Nous 
devons  encore  nous  féliciter  de  voir  les  noms  de  deux 
anciens  membres  de  noire  Société ,  Mïf  Fournier  et  le 
R.  P.  Dorgère,  récemment  donnés  à  deux  rues  de  noire  ville. 

Lecture  est  donnée  d'une  dépêche  de  M.  le  marquis  de 
Bremond  d'Ars,  retenu  ;ï  la  campagne,  exprimant  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  se  trouver  ;ui  milieu  de  nous. 

Deux  de  nos  membres  correspondants,  M.  le  chanoine 
Pottier,  président  de  la  Société  archéologique  île  Montauban, 
el  M.  Louis  Brochet,  agent  voyer  à  Fontenay-le-Comte,  se 
sont  aimablement  rappelés  à  noire  souvenir,  à  l'occasion  de 
la  nouvelle  année. 

Il  esl  procédé,  au  scrutin  secret,  au  vote  sur  la  présen- 
tation de  M.  Francis  Leray,  architecte,  chargé  de  la  surveil- 
lance des  monuments  historiques  du  département,  de  M.  Victor 
Lagrée,  ancien  capitaine  de  frégate,  et  de  .M.Armand  Guichard, 
juge  de  paix  à  Nantes.  Les  messieurs  sont  admis  au  nombre 
île  nos  membres  titulaires. 

M.  le  Président  félicite  M.  l'abbé  Brault  du  remarquable 
article  qu'il  a  l'ail  paraître  dans  l'Espérance  du  Peuple,  au 
sujet  de  la  commission  diocésaine  d'archéologie,  récemment 
fondée  par  Me*  l'Évêque  de  Quimper,  dans  le  diocèse  de 
Cornouailles  cl  de  Léon. 

Il  signale  les  beaux  vers  de  .M.  Housse  sur  le  château  lie 
Toufïbu,  parus  dans  le  Terroir  Breton.  Il  est  à  désirer  que 
nous  puissions  les  joindre  au  compte-rendu  de  notre  excur- 
sion à  l'emplacemenl  de  ce  château. 

M.  de  BertllOU  lait  part  à  la  Société  de  certains  renseigne- 
ments concernant  la  rameuse  bibliothèque  du  chanoine 
Pierre  Le  (iallo  (1509-1585),  desquels  il  résulte  qu'aucun 
volume  de  celte  bibliothèque  n'a  passe  dans  celle  de  la  ville 
île  Nantes.  Il  n'y  a  donc  pas  lien  d'inscrire  le  nom  de 
Pierre  Le  (iallo  parmi  les  noms  des  fondateurs  de  notre 
Bibliothèque  publique,  ('.es  renseignements  émanent  d'une 

étude  sur  Pierre  Le  (iallo,  par  M.  de  la  Nieolliere-Tei jeiro, 
couronnée  par  la  Société  académique  vers  1881,  mais  restée 
manuscrite,  et  léguée  par  notre  regretté  confrère,  en  même 

temps  (pic  tous  ses  livres  el  papiers,  ;i  la  I îiblintheque  de 
Nantes. 


—    XXXI    — 

Nous  y  remarquerons  les  faits  suivants  : 

Le  '12  juin  1582,  Pierre  Le  ('.allô  lègue  ses  livres  aux  pauvres 
de  Nantes.  11  meurt  le  1  janvier  1585.  Le  'li\  septembre  1588, 
plusieurs  pourparlers  ont  lieu  entre  les  gouverneurs  des 
pauvres  et  la  Ville,  au  sujet  de  ce  legs  encore  inexécuté. 

Le  17  novembre  1588,  assemblée  générale  «lu  corps  de 
Ville.  Sur  l'avis  conforme  de  Pierre  André,  S'  du  Tertre, 
avocat-général  à  la  Chambre  des  Comptes  et  régent  de  l'Uni- 
versité de  Bretagne,  on  décide  d'acquérir  les  livres  de 
Lierre  Le  Gallo  pour  la  Ville,  au  prix  de  1.200  cens  d'or;  et, 
pour  cette  somme,  de  faire  une  rente  de  300  livres  aux 
pauvres  de  l'hôpital.  Le  maire,  Charles  llarroiivs,  s'engage  a 
en  faire  l'avance,  si  cela  est  nécessaire,  'l'ont  semblait  ter- 
miné ;  mais,  sous  prétexte  d'embarras  financiers,  la  Ville  ne 
tarda  pas  à  faire  rapporter  cette  décision.  Le  1  1  lévrier  1589, 
les  exécuteurs  testamentaires  de  Lierre  Le  Gallo  assignent  la 
Ville,  pour  l'obliger  à  tenir  ses  engagements  et  faire  procéder 
a  une  dernière  mise  aux  enchères  des  livres  légués  aux 
pauvres.  Le  procureur-syndic  de  la  Ville,  Louis  Michel, 
répond  que  le  corps  de  Ville,  obère  par  la  guerre,  renonce  à 
cette  acquisition.  Le  l  août  1589,  à  la  poursuite  des  exécu- 
teurs testamentaires,  Philippe  Charnu  et  René  Martin,  la 
Ville  est  condamnée  par  le  tribunal  des  Regaires  a  exécuter 
les  engagements  pris  dans  l'assemblée  du  17  novembre  1588 

Mais  h'  7  avril  1589,  h'  maire,  Charles  llarroiivs,  avait  été 
enlevé  par  ordre  de  la  duchesse  de  Mcrcu'ur,  pour  ne 
recouvrer  la  liberté  qu'au  bout  de  deux  ans:  il  était  donc 
hors    d'état    (h'    se   substituer   à    la    Ville    pour    l'achat   de    la 

bibliothèque  Le  Gallo,  comme  il  avait généreusemenl  promis 

de  le  taire,  dans  l'assemblée  du  17  novembre  1588.  Sur  ces 
entrefaites,  Arthur  Avignon,  ami  cl  successeur  de  Le  (iallo, 
étant  décède,  lui  remplacé  par  un  autre  chanoine  qui  voulut 
louer  l'Archidiaconé  et  lit  sommer  la  Ville  de  faire  enlever 
les  livres  qui  encombraient  cet  édifice.  Le  6  octobre  1589,  la 

Ville   est    condamnée   a    cet    effet,   par  sentence   du   l'iesidial   : 

avec  une  insigne  mauvaise  foi,  elle  argue  de  son  recours 

contre  Charles  Harroûys,  notoirement  hors  d'état  d'execuler 

sa  promesse.  Le  26  novembre  1590,  nouvelle  sentence  du 
l'iesidial  qui  continue  la  première.  Le 2  janvier  1591, l'affaire 
esl  portée  au  Parlement,  et.  le  2  mars  suivant,  le  Procureur 
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général  ordonne  que  les  inventaires  et  prisages  de  la  biblio- 
thèque lui  soient  communiqués. 

Le  duc  de  Mercœur  ayant  témoigné  le  désir  d'acquérir 
cette  riche  collection  de  livres,  la  Ville  lui  cède  sou  droit  le 
7  mars  1591  ;  mais  presque  aussitôt,  le  duc  renonce  à  son 
projet.  Alors  la  Ville  cède  celte  rameuse  bibliothèque,  au  même 
prix  qu'elle  avait  jadis  accepté  pour  elle-même,  au  S>  André 
(qui  sans  doute  agissait  pour  l'Université),  et  le  confirme 
dans  cette  acquisition  les  '21  et  30  décembre  1591.  La  perte 
du  registre  des  délibérations  de  1591  ne  permet  pas  de  véri- 
fier ces  derniers  faits,  calés  par  Travers  (III,  p.  50).  En  jan- 
vier 1592,  deux  libraires  de  Nantes,  Boucher  el  Doriou, 
portent  les  enchères  à  1.400  écus,  et  peu  après,  Etienne  Pou- 
lain, S'  de  la  .lanière,  échevin,  dans  le  but  d'expédier  les 
livres  en  Espagne,  offre  encore  30  écus  de  surenchère. 

Quant  au  procureur-syndic  de  la  Ville,  il  prétend  que  les 
livres  de  Le  (iallo  sont  liâtes  pour  la  plupart,  el  demande 
une  expertise. 

Enfin,  le  M  janvier  1592,  ont  lieu  de  nouvelles  enchères. 
Noble  homme  Jean  Cousin,  s1  de  la  Hoche  el  de  la  Marière 
(en  Saint-Donatien),  lils  (\'un  auditeur  à  la  Chambre  des 
Comptes,  reste  acquéreur  de  la  bibliothèque,  pour  1  .sou  écus. 
On  ne  sait  ce  qu'elle  devint  entre  ses  mains,  cl  il  est  impos- 
sible d'en  suivre  plus  loin  la  trace  (Voir  Travers,  III, 
pp.  111-11,  .")IH 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  de  Berthou,  pour  lire  la 
lin   de   sa  Description  archéologique  du  château  de  Clisson, 

qui  a  été  publiée  dans  le  dernier  bulletin. 

Nouvelles  fouilles  nu  Mont-Saint-Michel  de  Carnac,  compte 
rendu  par  M.  Dortel. 

Dans  un  rapport  à  la  Commission  des  monuments  mégali- 
thiques, en  date  du  3  janvier  1900,  M.  Zacharie  Le  Rouzic, 
gardien  du  Musée  Miln,  à  Carnac,  exposait  (pie  le  tunuilus 
du  Mont-Saint  Michel,  en  partie  explore  par  M.  Hené  Galles 
en  1862,  avail  déjà  fourni  le  magnifique  collier  de  loi  grains 

de  callais,  et  les  on/e  grandes  bâches  de  jade  qui  l'ont  l'orne- 
ment el   la    réputation    du    Musée  de    Vannes,    sans    parler    de 

plusieurs  autres  haches,  de  grains  d'ivoire  et   d'ossements 

incinérés  ;  mais  (pie  M.  (.allés,  loin  de  considérer  ses  touilles 

comme   définitives,   pressentait    une  série  de  cryptes   sem- 
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blables  sous  le  même  tumulus.  Aussi,  en  1865,  y  entreprit-on 
de  nouvelles  recherches,  dont  le  résultat  a  été  consigné  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan,  même 
année. Toutefois,  il  paraissait  encore  utile  à  M.  Le  Rouzicde 
pratiquer  des  rouilles  dans  là  partie  Esl  de  ce  tumulus,  encore 
inexplorée,  soit  en  démolissant  la  chapelle  Saint-Michel,  soii 
en  conduisant  une  galerie  de  mine  sous  ce  monument,  (".'est 
ce  dernier  parti  qui  fut  adopté. 

Les  travaux  commencèrent  le  12  juin  1900  et  amenèrent  la 
découverte  d'un  dolmen  composé  de  sept  tables,  placées  sur 
des  supports  accolés  contre  un  mur  en  pierres  sèches. 

M.  Dortel  donne  à  la  Société  de  très  intéressants  détails  sur 
(<s  louilles,  et  les  accompagne  de  belles  photographies  repro- 
duisant l'état  des  travaux. 

Il  termine  par  un  éloge  bien  mérité  île  M.  Zacharie  Le  Rouzic 
qui,  par  son  intelligence  et  son  travail,  est  devenu  non 
seulement  un  habile  conducteur  de  fouilles,  mais  encore  un 
excellent  mouleur  et  un  bon  photographe.  Il  débuta  par 
aider  M.  Miln  dans  ses  premières  recherches,  et  c'est  à  lui 
que  le  savant  investigateur  confia  la  garde  du  Musée  qu'il 
légua  au  bourg  de  Carnac,  en  LS'.ij!. 

M.  ('.baron  propose  à  la  Société  une  excursion  a  Carnac  II 
sera  reparlé  de  ce  projet  quand  la  saison  le  permettra. 

Les  Ferro,  gentilshommes  verriers  Italiens,  a  Nantes,  Mâche 
coul  et  //(//cisuite  et  lin),  par  M.  Blanchard. 

Cette  partie  de  l'excellent  travail  de-  M.  Blanchard  se  but 
remarquer  par  de  très  curieux  débornements  en  date  de  1598), 
île  la  verrerie  d'Augustin  Ferro,  pies  la  Touche,  vers  le  pré 
l'Evêque,  entre  Nantes  et  Chantenay.  Elle  est  dite  verrerie  de 
ht  Fosse,  et  les  rue  et  place  (depuis  peu  :  place  Darbefeuille), 
actuelles   de   lu    Verrerie  en  gardcnl  le  nom  et  le  souvenir. 

Antoine  liihhc  l'exploita  de  1620  a   1642. 

M.  Blanchard  termine  par  une  histoire  très  documentée  de 
la  verrerie,  fondée,  vers  1605,  par  Jean  Eerro,  au  château  de 
I  léric,  près  le  bois  </<  lu  Forest. 

M.  Dortel   signale  la    découverte  de  perles  de  verre  a  la 

Nivardière,   en    l'ont  Saint  Mai  tin.    On    les   axait     prises    tout 

d'abord  pour  des  objets  préhistoriques;  mais  il  est   main 

tenant  certain  qu'elles  proviennent  de  la  verrerie  d'Augustin 

Ferro,  qui  était  seigneur  de  la  Nivardière,  en   1609    11   lait 
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remarquer  que  la  verrerie  de  Héric  n'était  point  au  bourg 
de  Héric,  mais  dans  un  ancien  château  qui  en  est  distant  de 
trois  quarts  de  lieue,  ainsi  que  les  textes  cités  par  M.  Blanchard 
l'établissent  formellement. 

M.  Révérend  l'ait  observer  qu'il  y  avait,  dans  le  bourg  de 
Héric,  un  autre  château  qui  actuellement  sert  de  caserne  à 
la  gendarmerie. 

Les  reliques  de  suint  Pol-Aurélien  à  Fleuri/  ou  Saint-Benoit- 
sur-Loire,  par  M.  André  Oheix. 

Aimoin,  moine  de  Fleury  au  xr  siècle,  a  l'ait  le  récit  de 
cette  translation,  qui  eut  lieu  entre  les  années  958  et  960,  et 
dont  M.  Oheix  nous  donne  un  intéressant  commentaire 

M.  le  Président  l'ait  remarquer  que  la  présence  parmi  nous 
de  jeunes  confrères  comme  MM.  Oheix  et  II.  Quilgars,  déjà 
habitués  aux  fouilles  de  monuments  anciens  et  aux  travaux 
«l'érudition  les  plus  ardus,  est  le  meilleur  gage  de  l'avenir  de 
notre  Société. 

Les  Ambassadeurs  du  Maroc  à  l'hôtel  du  Pélican,  de  Nantes, 
en  1681  et  1699,  par  M.  l'abbé  Durville. 

M.  l'abbé  Durville  nous  donne  de  curieux  détails  sur  cet 
hôtel,  qui  existait  des  1632,  et  sur  l'accueil  fait  par  la  Ville 
de  Nantes  aux  ambassadeurs  du  Maroc,  qui  y  passèrent  par 

deux   t'ois. 

La  première  ambassade  avait  pour  interprète  le  célèbre 
chevalier  de  Forbin-Janson.  Elle  arriva  à  Nantes  le  11  décem- 
bre 1681,  et  fut  reçue  par  le  corps  de  Ville  avec  de  grands 
honneurs.  Elle  en  partit  le  11  janvier  1682,  dans  un  carrosse 
à  six  chevaux  bien  escorté,  et  mit  six  jours  pour  se  rendre 
à  Angers. 

La  seconde,  le  'Il  janvier  1699,  fut  honorée  d'une  réception 
plus  magnifique  encore,  et  traitée  comme  ambassade  royale, 
ainsi  que  l'avait  ordonné  le  marquis  de  Molac,  gouverneur 
de  la  province.  Une  députation  l'attendit  au  Pont-du-Cens,  la 
milice  bourgeoise,  en  armes,  l'escorta,  le  canon  l'ut  tiré  sur  la 
Molle  Saint-Nicolas  i aujourd'hui  place  Bretagne),  des  compli 
ments  lui  furent  adresses,  des  présents  lui  furent  offerts,  el 
on  alla  jusqu'à  la  régaler  d'une  représentation  de  danseurs 
de  corde. 

L(     I  I   mai  suivant,  la  même  ambassade  repassa  par  Nantes  ; 
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mais  cette  fois  on  La  reçut  plus  simplement,  les  dépenses  du 
premier  passage  ayanl  paru  excessivt 

M.  l'abbé  Durville  joint  à  ces  renseignements  les  mémoires 
détaillés  des  dépenses  de  la  Ville  à  l'occasion  des  divers 
passages  de  ces  ambassadeurs. 

Quant  à  l'hôtel  du  Pélican,  situe  rue  des  Carmes,  il  lut 
toujours  fréquenté  par  des  hôtes  distingués  el  quelquefois 
tapageurs,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  enquête  de  police  de  1698. 
Au  wiir  siècle,  il  devint  le  Bureau  des  Messageries,  et  fut 
démoli,  pour  le  percement  de  la  rue  de  l'Ecluse,  peu  api 
1830. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  Général, 
Paul  de  Behthou. 


SÉANCE  DU  MARDI  8  FÉVRIER  1901 

Présidence  de  M    Chailloi  ,  doyen  d'âge,  et  de  M.  le  baron 
Christian  de  Wismes,  vice-président 

Etaient  présents  :  MM.  de  Berthou,  René  Blanchard,  le 
vicomte  de  Boûard,  de  Brévedent,  Chaillou,  Charon, 
Cheguillaume,  Dortel,  l'abbé  Durville,  Guichard,  Moi - 
det,  Lagrée,  di  Laubrière,  Leray,  le  Dr  Lerat,  Maître, 
C.  de  Monti,  Oui.ix.  Pied,  Pouvreau,  Révérend,  le 
vicomte  di  Sécillon,  Soullard,  Trémant,  de  Veille- 
chèze  el  le  baron  Gaétan  DE  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  1'/"  de  Wismes,  qui  prend  place  au  fauteuil  pen- 
dant la  lecture  du  procès-verbal,  rappelle  la  mort  de 
M  le  docteur  Ani/.on,  décédé  le  12  janvier,  el  celle  de 
M.    Charles    Le   Cour-Grandmaison,    décédé    le    17  janvier. 

Après  le  bel  hommage  rendu  à  notre  éminenl  collègue 
par  M.  Fallières,  Président  du  Sénat,  dil  il,  après  les  dis 
cours  éloquents  prononcés  lors  des  obsèques  a  Nantes  par 
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MM.  Maillard,  Pichelin,  de  Lamarzelle,  ceux  de  MM.  l'abbé 
Gouraud,  Élie  Bardoul  et  Kivron,  après  les  articles  de  toute 
la  presse,  que  puis-je  faire  autre  chose  que  de  m'associer 
à  ces  éloges?  Permettez-moi,  cependant,  de  vous  rappeler, 
mes  chers  collègues,  que,  dispensé  du  service  militaire, 
M.  Charles  Le  Cour  s'engagea  volontairement  pendant  la 
-uerrc,  et  reçut  cette  blessure  dont  les  suites  n'ont  probable- 
ment pas  été  étrangères  à  sa  mort,  qu'il  fut  juge  au  Tribunal 
de  Commerce,  secrétaire  du  Conseil  général,  de  la  Chambre 
des  Députés,  et  qu'il  venait  d'être,  difficile  honneur,  nommé 
secrétairedu  Sénat.  C'est  qu'il  était  douéd'une  rare  intelligence 
et  qu'il  était  de  ceux  qui  estiment  que  rien  n'est  fait  tant  qu'il 
reste  quelque  chose  à  faire.  C'est  qu'il  avait  un  cœur  excellent 
et  méritait  bien  ce  jugement  auquel  souscrivent  tous  ceux 
qui  ont  pu  l'approcher  :  «  Je  ne  connais  pas  d'homme  meilleur 
que  M.  Charles  Le  Cour  ».  Cet  amour  du  travail,  cette 
affabilité  constante,  il  en  avait  sans  doute  puisé  les  principes 
dans  sa  nature  si  droite,  mais  ces  qualités  s'étaient  déve- 
loppées chez  lui  grâce  aux  convictions  religieuses  de  toute 
sa  vie,  convictions  qui  adoucirent  pour  lui  les  heures 
suprêmes  et  sont  la  meilleure  consolation  de  sa  famille. 

.levons  propose,  ajoute  M.  le  Président,  de  taire  parvenir 
a  M11"'  Le  Coin-  le  témoignage  de  notre  tristesse  en  lui  envoyant 
l'adresse  suivante  : 

i  La  Société  Archéologique,  profondément  attristée  de  la 
»  mort  prématurée  de  son  éminent  collègue,  M.  Charles 
»  Le  Cour-Grandmaison,  adresse  a  M""'  Le  Cour-Grandmaison 
»   le  témoignage  respectueux  île  ses  plus  vives  condoléances  ». 

Cette  adresse  est  votée  à  l'unanimité. 

Présentations  de  MM.  Jules  Lagrée,  capitaine  de  frégate, 
par  MM.  Charon  et  Pied,  de-  M.  Félix  Colas  par  MM.  Charon 
et  Pouvreau,  de  M.  Louis  Caffin  par  MM.  Charon  et  Rigault, 
et  (h-  M.  Georges  Michel,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées, 
par  MM.  P.  Soudard  et  h-  vicomte  P.  de  Lisle  du  Dreneue. 

Avant  le  vole,  M.  Charon  rappelle  les  mérites  de  M.  Caffin 
qui,  aidé  de  M.  Colas,  son  ami  et  son  collaborateur,  a  réuni 
une  collection  très  intéressante  el  peut-être  unique  de  petits 
modèles  de  navires  anciens. 

L'Intermédiaire  \'<mt<iis  a  consacré  à  cette  collection  un 
important  article. 
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Quant  à  M.  Georges  Michel,  après  avoir  l'ait  de  brillantes 
études  au  Lycée  de  Nantes,  il  entra  a  l'École  Polytechnique, 
d'où  il  sortit  avec  le  gracie  d'ingénieur.  Rappelé  à  Nantes 
comme  ingénieur  de  la  Ville,  M.  Michel  s'est  spécialement 
occupé  de  géologie  en  vue  de  l'adduction  îles  eaux  de  source 
dans  notée  ville:  or,  chacun  sail  combien  cette  science  de  la 
Géologie  est  intimement  reliéeà  celte  autre  science  de  l'Archéo- 
logie, dont  elle  est  le  complément  nécessaire.  Aussi  est-ce 
une  bonne  fortune  pour  notre  Société  que  d'à  voir  obtenu  de 
M.  Michel  qu'il  voulût  bien  faire  partie  de  la  Société  d'Archéo- 
logie. 

Ces  candidats  sont  admis  connue  membres  titulaires. 

M  le  Président  communique  unv  dépêche  de  M.  de  Brémond 
d'Ars,  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir  présider  la  séance. 

M.  le  Président  communique  également  une  lettre  de 
M.Joseph  Chapron.deChâteaubriant.  Dans  cette  lettre,  M.Cha- 
pron  se  plaint  des  erreurs  commises,  suivant  lui.  dans  la 
restauration  du  château  de  Chàteaubriant.  On  avait  supprimé 
des  niches  Fort  anciennes  et  fait  sculpter  sur  un  des  bâtiments 
les  armoiries  des  Bourbon-Gondé  et  des  Montmorency,  qui 
n'habitèrent  jamais  le  château.  M.  de  Veillechèze  lad  observ  er 
que  M.  Montfort,  avec  lequel  il  s'est  entretenu,  lui  aurait  dit 
que  son  intention  était  de  l'aire  représenter  les  armoiries  des 
différents  propriétaires  du  château,  qui,  du  reste,  a  été 
construit  et  remanie  a  de  tics  nombreuses  époques.  M.  I.eray. 
inspecteur  des  monuments  historiques,  lait  connaître  que 
le  château  tut  classé  en  1886  comme  monument  historique, 
puis  déclassé  en  1N.X7. 

('.est  aujourd'hui  un  édifice  départemental. 

I. 'année  dernière,  le  classement  a  été  de  nouveau  demandé, 
mais  un  vœu  du  Conseil  général  est  nécessaire  ;  à  l'heure 
actuelle,  la  situation  est  la  suivante  :  Le  bâtiment  appartient 
.m  départemenl  et  les  réparations  ou  réfections  sont  faites 
par  l'architecte  départemental.  Il  n'\  a  donc  rien  a  dire. 
Toutefois  un  vœu  de  classement  sciait  fort  utile  pour  arriver 

conserver  ce  monument  fort  intéressanl  en  lui  même  etpar 

les  souvenirs  historiques  qui  s'j  rattachent  et  qui,  aujourd'hui, 

erl   de  sous-préfecture,    de   prison    et  de  Tribunal.   Si    ce 

classement  éhiil  obtenu,   le  département  recevrait  des  secours 

tournis  par  le  budgel  des  Beau:    \ ri 


—    XXXVIII    — 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Revelière, 
île  Blain,  c|iii  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance, 
retenu  à  la  chambre  par  une  indisposition.  M.  Revelière  avait 
l'intention  d'entretenir  la  Société  des  l'ouilles  qu'il  vient  de 
faire  pratiquer  dans  un  puits  funéraire  découvert  lors  de  la 
construction  de  la  nouvelle  gendarmerie  de  Blain.  Ce  puits 
a  fourni  parmi  un  bon  nombre  de  vases  de  toutes  formes  et 
île  toutes  couleurs,  deux  offrant  plus  d'intérêt.  Un  de  la 
forme  d'une  chope  a  parois  minces,  terre  grise  au-dessus, 
rouge  en  dedans,  presque  entier;  un  aube  qui  devait  avoir 
trois  pieds,  une  pierre  blanche  de  forme  ovulaire  avec  le 
chiffre  Y11I  (un  poids  probablement),  quatre  lampes  de  trois 
modèles  dont  tleux  Tort  élégantes,  ce  sont  les  premières 
lampes  trouvées  à  Blain,  une  poignée  de  coffret  ou  de  vase  à 
parfums,  un  petit  anneau,  la  télé  d'une  épingle  à  cheveux, 
tous  ces  objets  en  cuivre,  une  ascia  en  1er  ayant  servi  pro- 
bablement à  creuser  le  puits  qui  est  taillé  dans  le  roc  avec 
une  régularité  étonnante,  dix-neuf  moyens  bronzes  illisibles, 
dont  deux  de  Claude. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  un  article  de 
journal  du  1!»  janvier  dans  lequel  il  est  question  du  lei^s  de 
'.(ion  l'r.  fait  par  M»°  Catherine  Pellechet  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  à  la  condition  d'employer  les 
revenus  de  ce  capital  à  la  conservation  des  monuments  pré- 
sentant, en  France  et  aux  Colonies,  un  intérêt  historique  ou 
archéologique. 

Une  commission  est  chargée  de  centraliser  les  demandes 
laites  par  les  municipalités  et  même  les  particuliers  pour 
obtenir  un  secours  afin  de  consolider  un  monument.  C'est  là 
un  bel  exemple  qui  mérite  d'être  signalé. 

M.  le  Président  entretient  également  la  Société  des  fouilles 
«pie  le  Gouvernement  grec  fait  pratiquer  près  de  l'ile  de 
Cérigo,  la  Cythère  de  l'Antiquité,  et  près  de  la  petite  île 
d'Anticythère.  Les  scaphandriers  chargés  des  fouilles  ont 
relire  du  fond  de  la  mer  des  statues  de  marbre  cl  de  bron/c, 
des  fragments  divers  de  vases  et  des  morceaux  de  navires 
loul  noirs  provenanl  certainement  d'une  trirème  sur  laquelle 

toutes   CCS    Sculptures    étaient    transportées    a    Home.    Lucien. 

dans  sa  fantaisie  sur  ZeilXÏS,  mentionne  n  n  navire  emportant 

antiquités  que  Sylla  envoyait  en   Italie  cl  qui  a  sombré 
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précisément  près  de  ces  rotes.  L'Illustration  du  12  janvier, 
rendant  compte  de  ces  fouilles,  a  reproduit  une  tête  en 
bronze  de  pugiliste  ou  de  lutteur  et  une  statue  de  marbre 
représentant  un  homme  courbé  qui  appartenait  au  fronton 
d'un  temple.  La  partie  supérieure  de  la  statue  est  admirable 
meiii  conservée.  La  tête  et  le  tronc  sonl  absolument  intacts 
et  on  a  retrouvé  les  deux  mains  dont  l'une,  à  peine  achevée, 
est  un  véritable  chef-d'œuvre. 

M.  ('.haillon  vient  dire  un  mot  seulement  de  la  liés  inté- 
ressante trouvaille  qu'il  vient  de  faire  aux  Cléons  ;  cette 
riche  station  vient  de  lui  donner  un  dépôt  de  monnaies  con- 
tenant 1.320  bronzes  émis  de  Gordien  III  à  Aurélien.  Le  clas- 
sement méthodique  de  cette  trouvaille  demande  un  travail 
et  des  recherches  fort  longues,  aussi  la  communication 
officielle  n'en  pourra  telle  être  faite  qu'au  printemps  pro- 
chain :  toutefois,  M  ('.haillon  tient  à  signaler  une  pièce  que, 
grâce  au  concours  éclairé  de  MM.  le  colonel  Allotto  de  la  I-'iive 
et  Soudard,  il  a  pu  déterminer  et  qui  est  sinon  unique,  du 
moins  rarissime  :    c'est  un  bronze  de   DOMITIUS  DoMlTlANl  s. 

M.  le  colonel  Allotte  de  la  l'uve,  invité  par  M.  ("haillon  a 
donner  des  explications  sur  cette  pièce,  déclare  que  cette 
découverte  est  du  plus  grand  intérêt,  non  pas  seulement 
pour  Nantes  et  pour  la  Bretagne,  mais  pour  l'Europe  et 
le  monde  savant  tout  entier.  Ce  bronze  poile  une  légende 
déchiffrée  par  MM.  ('.haillon  et  Soudard  et  qui  est  bien 
DOMITIANUS.  Il  y  a  en  ellel  :  [MPERATOR  CœSAR,  DOMITIANUS, 
l>l\  i  s.    Ai  GUSTUS. 

(Test  un  type  inconnu:  et  l'empereur  qu'elle  représente 
est  inconnu. 

Un  Domitius  Domitianus a  bien  régné  à  Alexandrie,  on  a  des 
bronzes  de  lui,  happes  a  Alexandrie,  et  M.  le  colonel  Allotte 
de  la  Fûye  a  la  bonne  fortune  (Vvn  posséder  un;  Domitius 
Domitianus  d'Alexandrie,  a  régné  au  temps  de  Dioclétien  et 
de  Maximien  ;  il  semble  même  qu'il  ail  pris  la  tête  ou  plutôt 
l'effigie  «le  Dioclétien  et  qu'il  \  ait  ajoute  son  nom,  mais  si 
Domitius  d'Alexandrie  a  renne  sous  Dioclétien,  ci'  ne  peut 
être  le  Domitianus  dont  le  bronze  a  été  trouvé  aux  Cléons, 
puisque  tous  les  bronzes  trouvés  sonl  de  l'époque  qui  va  de 
Gallien  a  aurélien,  c'est  à  dire  jusqu'en  275,  date  de  la  mort 
d'Aurélien. 
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Le  type  représenté  sur  la  pièce  trouvée  ;uix  C.léons  est 
■  loue  un  tyran  inconnu  dans  l'histoire  romaine.  L'époque 
îles  30  tyrans  est  une  époque  très  tourmentée  et  très  obscure  : 
parmi  les  noms  cites  a  celte  époque,  on  trouve  un  Domitien. 
Il  était  général  de  l'un  des  tyrans,  Auréolus,  et  ce  fut  ce 
général  qui  vainquit  Macrien  (tans  une  bataille,  où  les  deux 
Macriens,  le  père  et  le  lils  furent  tués.  Le  texte  de  Trebel- 
lins  Pollion  est  assez  obscur,  il  raconte  celle  bataille  et  dit  : 
»  Domitiano  duce  »  Domitianus  était  général. 

Il  est  1res  possible  que  ce  Domitien,  vainqueur  de  Macrien. 
ait  usurpé  la  pourpre  et  que  Auréole  l'ait  t'ait  mettre  à  mort. 
Quoiqu'il  en  soit,  tous  ces  laits  se  placent  de  263  à  '2(ir>  et 
concordent  avec  les  dates  indiquées  sur  les  autres  pièces 
trouvées  aux  Cléons.  On  aurait  donc  là,  la  représentation 
d'un  tyran  inconnu.  Cohen,  le  numismate  célèbre,  l'avait 
cependant  soupçonné,  après  avoir  mentionné  Domitius  Domi- 
tianus tyran  d'Alexandrie,  il  cite  un  coin  frappé  à  Alexandrie 
et  qui  lui  semble  plus  moderne,  et  qui  pourrait  être,  dit-il, 
celui  de  Domitien  vainqueur  de  Macrien  :  mais  c'est  un  coin 
j^rec,  et  l'erreur  est  évidente.  Or,  la  trouvaille  des  Cléons  peut 
et  doit  dissiper  celle  erreur,  d'où  son  importance  capitale. 

M.  le  Président  se  l'ait  l'interprète  de  tous  en  félicitant 
M.  le  colonel  Allotle  de  la  l'i'iye  de  la  clarté  et  de  la  précision 
qu'il  a  mise  à  exposer  le  résultat  de  ses  recherches  ;  il  féli- 
cite également  M.  ('.bâillon  qui,  depuis  plus  de  vingt  ans,  Touille 
celte  station  avec  un  zèle  et  un  soin  infatigables  et  qui  vient 
de  doter  le  monde  savant  d'une  trouvaille  unique,  appelée  a 
jeter  le  jour  sur  un  coin  de  l'histoire  romaine  jusqu'ici 
inconnu. 

M.  obeix  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  chapelle 
du  château  du  Goust  qui  vient  d'être  démolie  cl  qui  contenait 
des  pierres  tombales  d'un  grand  intérêt,  M.  le  Président 
s'adressera,  dit-il,  a  M  de  l.iel  pour  obtenir  ces  pierres 
tombales  pour  le  Musée,  s'il  en  est  temps  encore. 

M.  Trémant  transmel  a  la  Société  l'invitation  de  M.  le  capi 
laine   Marlin-I  lecaen   de   visiter  le   château   de   Nantes.    L'As 
nblée    décide     que     celle     visite     aura     lieu     le     mercredi 

lit  février,  a  l  heure  de  l'après  midi  Ensuite  M.  Pied  lit  un 
travail  forl  intéressant  sur  \\\)  conflit  survenu  ru  ire  les  Juges 
consuls  ci  les  chanoines  de  la  Cathédrale  de  Nantes  au  sujet 
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d'une  question  de  préséance  soulevée  en  1707.  Il  s'agissait 
d'une  plainte  adresser  par  les  Juges  consuls  a  l'evèque  de 
Nantes,  parce  qu'ils  avaient  été  chassés,  disaient-ils,  des  chaires 
ecclésiastiques  qu'ils  occupaient  dans  le  choeur  de  l'église 
Saint-Nicolas,  et  qu'une  chapelle  occupée  par  eux,  depuis 
un  temps  immémorial,  dans  l'église  cathédrale  avait  été 
fermée.  Ils  demandaient,  en  conséquence,  qu'une  amende  de 
3.(KKJ  livres  fut  prononcée  contre  MM.  les  Chanoines  et  que 
ceux-ci  tussent  condamnés  a  faire  une  amende  honorable 
devant  la  chapelle  de  la  Cathédrale  de  N'aides.  La  réponse 
de  MM.  les  Chanoines,  l'or!  curieuse  dans  ses  termes,  discute 
pied  à  pied  les  accusations  portées  par  MM.  les  Juges  con- 
suls. Malheureusement,  aucune  pièce  officielle  ne  permet  de 
savoir  comment  ce  conflit  se  termina. 
La  séance  est  levée  à  si\  heures. 

Le  Secrétaire  Général, 

A.    DORTEL. 


SÉANCE  Dl  MARDI    5   MARS   1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  m  Wismes,  \  ice-président 

Liaient  présents  :  MM.  le  colonel  Allotte  DE  LA  Fuye, 
Banzain,  Caffix,  Charron,  Donna.,  l'abbé  Durville, 
Gcichard,  Houdet,  Jules  et  Victor  Lagrée,  de  Laubrièrf 
Senot  di  la  Londe,  Michel,  Oheix,  Pied,  Henri  el  Auguste 
Qiilgars,  Revelière,  Révérend,  Riardant,  Rigault, 
Edouard  Say,  deVi  illechi  /y  et  le  baron  Gaétan  de  Wismes 

Le  procès  verbal  delà  dernière  séance  el  lu  et  adopté. 

Au  sujet  du  château  du  Goust,  M.  Dortel  dil  qu'il  a  appris 
que  le  propriétaire  de  la  chapelle  vient  de  faire  construire  des 
étables  et  a  loul  détruit  ou  plutôt  toul  employé  pour  ses 
nouvelles  constructions. 

\\.  le  Pr<  iident  donne  lecture  de  lettres  d'excuse  de  M.  l'abbé 
Rrault   el  de  M    Paul  de  Berthou.  Il  donne  également  lecture 
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d'une  lettre  de  M»"'  Ch.  Le  Cour-Grandmaison,  qui  remercie 
la  Société  des  marques  de  \\  mpathies  qu'elle  lui  a  témoignées 
et  de  l'adresse  qui  lui  a  été  transmise.  Mrac  Le  Cour  exprime 
le  désir  de  recevoir  le  Bulletin  où  l'éloge  funèbre  de  son  mari 
sera  inséré. 

M.  le  Président  rappelle  les  nouveaux  deuils  qui  viennent 
de  frapper  la  Société.  M.  Arthur  de  La  Horderie,  membre  de 
l'Institut  et  l'une  de  nos  gloires  bretonnes,  est  décédé  à  Vitré 
le  17  février  1901.  Il  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  son  Histoire 
de  Bretagne  dont  il  dictait  les  pages  du  quatrième  volume 
pendant  sa  dernière  maladie,  et  la  Bretagne  moderne,  moins 
heureuse  cpie  la  Bretagne  ancienne,  n'aura  pas  été  traitée  par- 
le maître  qui  était  si  apprécié.  C'était,  ainsi  que  le  disait  un 
de  ces  amis,  un  grand  Breton  et  un  fidèle  chrétien,  et  nous 
devons  nous  incliner  devant  la  tombe  de  ce  semeur  infatigable 
de  vérité  et  de  lumière.  Lui  aussi  a  sa  place  dans  cette 
histoire  de  Bretagne  à  côté  des  plus  illustres. 

M.  le  comte  de  Maquillé,  maire  de  No/.av,  et  l'un  des  doyens 
de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  est  décédé  le  1<S  février. 
M.  le  Président  a  tenu  à  apporter  à  ses  lils  les  condo- 
léances de  la  Société,  lors  des  obsèques  qui  ont  eu  lieu  à  la 
Cathédrale  au  milieu  d'une  affluence  considérable.  M.  de 
Maquillé  était  un  des  derniers  survivants  des  pages  de 
Charles  X. 

Ensuite,  il  est  procédé  au  vote  au  scrutin  secret  sur  la  pré- 
sentation des  candidats  suivants  : 

1"  M.  Alfred  Mailcailloz,  présente  par  MM.  Pouvreau  et 
Dortel;  2°  M.  Constant  Banzain,  présenté  par  MM.  Léon  Mai  lie 
et  Dortel;  ,'5"  M.  Auguste  Quilgars,  présenté  par  MM.  Henri 
Quilgars  et  Dortel.  Leur  admission  est  prononcée,  ils  sont 
inscrits  au  nombre  des  membres  titulaires. 

M.  le  Président  signale,  dans  la  Revue  intitulée  Notes  d'Art 
il  d'Archéologie,  publiée  par  la  Société  de  Saint-Jean,  un  très 
intéressant  article  d'un  membre  correspondant  île  notre 
Société,  M.  l'abbé  Abgrall,  consacré  à  la  reconstruction  delà 
chapelle  de  Sainl-Corentin  de  Plomodiern,  reconstruction 
opérée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  chapelle  de  ce  nom. 

M.  Revelière,  qui  devait  lire  son  travail  sur  les  puits 
funéraires  découverts  a  Blain,  informe  la  Société  qu'il 
rattachera  celle  élude  à  un  travail  d'ensemble  comprenant 


\i  m 


toutes    les  découvertes    faites   à    Blain    depuis    la  mort  du 
regretté  M.  Bizeul,  travail  destiné  à  notre  Société. 

M.  Banzain  donne  quelques  explications  sur  les  nombreux 
fragments  de  poterie  samienne  déposes  sur  le  bureau  et  qui 
ont  été  exhumés  drs  touilles  opérées  par  lui  avant  l'arrivée 
de  M.  Léon  Maître  dans  sa  propriété  dite  Le  Mur,  canton  de 
Guer,  commune  de  Carentoir  (Morbihan). 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  donne  lecture  d'un  article 
paru  dans  le  Gaulois  du  dimanche  .'i  mars,  sous  la  signature 
d'Edmond  Haraucourt.  Cet  article  intitulé  «  Sauvons  le  Pitto- 
resque signale  un  arrêté  du  Préfet  îles  Côtes-du-Nord 
nommant  unecommission  composée  d'archéologues,  d'artis 
el  d'agents  des  Ponts  et  Chaussées  qui, s'adjoignant  aux  maires 
des  communes  intéressées  auront  a  dénombrer  les  sites  qui 
présentent  un  caractère  d'art  digne  d'être  signalé. 

11  serait  à  souhaiter  que  cette  mesure  fût  suivie  par  tous  les 
Préfets.  A  ce  sujet,  M.  de  Wismes  demande  si  la  Société 
Archéologique  ne  pourrait  pas  prendre  l'initiative  d'une 
démarche  près  des  autorités  en  vue  de  la  conservation  des 
monuments  qui  Ions  les  jours  disparaissent  par  suite  de 
l'indillerence  des  propriétaires  ou  le  vandalisme  des  habitants. 
MM.  Christian  de  Wismes.  Leveliére  et  Maître  signalent  de 
nombreux  cas  de  vandalisme  commis  pendant  ces  dernières 
années  en  Bretagne  et  dans  la  Loire-Inférieure.  M.  le  Président 
ajoute  qu'une  demande  sera  laite  par  la  Société,  dont  In 
mission  esl  de  s'occuper  de  la  conservation  des  monuments 
et  en  même  temps  de  propager  le  goûl  de  l'archéologie  par 
des  conférences  et  des  reunions  générales. 

M.  Revelière  rappelle  la  découverte  d'un  cimetière  gaulois 
laite    a   Mindin.    Les  objets    trouvés    auraient    été    dispersés 
M.  Maître  croit   que  ces  trouvailles  ont  été  laites  dans  l'île 
Saint  Nicolas,  qui  est  appelée  dans  h-  pays  Vile  des  défunts, 
dépendance  du  prieuré  de  ( lorsepl . 
M.   Léon  Maître  lit   le  compte  rendu   des  rouilles   qu'il    a 

•  culees  en  septembre  1900  dans  la  propriété  de  M.  lian/ain, 

commune  de  Guer.  Le  champ  dit  des  Bosselles  renferme 
beaucoup  de  ruines,  (h-  consiruci ions  réduite,  généralement 
à  l'état  de  fondations,  ce  sont  des  longueurs  de  murs  pareils 

a    ceux    tpie    l'on  rencontre  partout.  La  seule  pallie  digne  de 

remarque  esl  celle  qui  représente  une-  double  enceinte  cou 
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centrique  ayant  la  forme  d'un  heptagone.  On  doit  croire  que 
ce  sont  les  restes  d'un  petit  temple,  car  tous  les  fouilleurs 
qui  ont  déblayé  des  édifices  à  pans  coupés,  les  ont  présentes 
comme  des  temples.  M.  Maître  suppose  que  l'on  plaçait  un 
plancher  sur  cette  double  enceinte  et  qu'on  y  amenait  un 
taureau  à  immoler  pour  accomplir  la  cérémonie  du  taurobole  ; 
il  l'ait  circuler  une  gravure  publiée  au  siècle  dernier  qui 
reproduit  d'une  façon  pittoresque  et  imagée  le  sacrifice  du 
baptême  du  sang  tel  que  le  poète  Prudence  l'a  décrit  dans 
ses  vers.  Au  lieu  de  creuser  un  fossé,  les  habitants  du  »  Mur  » 
auraient  préféré  une  installation  permanente  en  maçonnerie, 
c'est  pourquoi  ils  ont  construit  une  sorte  de  bassin  où  le 
prêtre  pouvait  se  placer.  Telle  est  l'interprétation  que  propose 
M.  Léon  Maître.  11  ajoute  que  les  autels  du  Mont-Dol,  dont  a 
parlé  M.  Dortel,  et  auxquels  on  a  appliqué  le  qualificatif  de 
tauroboliques  étaient  trop  petits  ('2  mètres  de  longueur)  cl 
trop  liants  pour  se  prêter  à  une  immolation  de  ce  genre 
cependant  il  faut  reconnaître  qu'ils  étaient  creux  et  qu'on 
pouvait  ainsi  recevoir  le  baptême  du  sang  (\'un  bélier.  Per- 
sonne ne  l'ait  d'objection  a  celle  hypothèse.  M.  l'abbé  Durville 
lit  une  étude  sur  le  Muséum  qui  fut  installé  dans  le  local 
occupé  autrefois  par  la  Société  Académique  et  par  l'École  de 
Chirurgie.  Au  wnr  siècle,  les  naturalistes  étaient  nombreux 
à  Nantes  :  Blanchard  de  la  Musse,  Goullin,  Desmortiers,  Buron 
et  Dubuisson.  La  collection  Dubuisson  était  célèbre,  elle 
('•tait  située  au  n°  I  de  la  rue  des  Cor  leliers.  L'entrée  était 
de  1  IV.  50  par  personne.  Lu  1802,  on  songea  à  l'acheter,  mais 
la  Ville  renonça  à  ce  projet  faute  d'un  local  pour  la  louer. 
Le  projet  fut  repris  en  1806  grâce  à  l'initiative  de  M.  Bertrand- 
Geslin.  lai  1810,  après  quatre  années  de  pourparlers,  les 
collections  de  M.  Dubuisson  lurent  installées  dans  l'ancienne 
École  de  Chirurgie.  Le  local  était  mal  choisi.  Dès  1824,  on 
songea  à  transporter  les  collections  au  bout  du  Cours 
Henri-IV,  puis  dans  la  Halle  aux  Toiles  qu'on  devait  édifier 
dans  le  jardin  de  la  Mairie.  Le  12  février  1838,  Frédéric 
Caillaud,  qui  avait  succédé,  comme  conservateur  du  Mus  uin, 
■  i  M.  Dubuisson,  demanda  que  les  collections  Tussent  lians 
portées  a  l'Hôtel  des  Monnaies,  qui  était  vacant.  La  Ville  s'\ 
refusa,    cl    installa     dans     l'Hôtel    des    Monnaies   l'Ecole    |»i: 

maire    supérieure.    Ce    ne    tut    qu'en    1875   que    le    Muséi 
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d'Histoire  Naturelle  occupa  le  Local  où  nous  le  voyons  aujour- 
d'hui. 

Aux  éminents  conservateurs  1  mbuisson  et  Frédéric  Caillaud 
succédèrent  deux  savants,  MM.  Dufour  et  Bureau,  dont  les 
travaux  scientifiques  sont  connus  cl  appréciés  de  tous.  Sur 
remplacement  de  l'ancien  Muséum,  la  Ville  <le  Nantes  a 
construit   une  école  de   lilles. 

La  séance  est  levée  a  si\  heures. 

Le  Secrétaire  Général, 

A.    DORTEL 


SÉANCE  DU  MARDI  2  AVRIL  1901 

Présidence  de  M   Orieux,  doyen  d'âge,  remplacé,  vers  la  lin 

de  la  séance,  par  M.   Edouard  l'un,  au  même  titre 

Etaient  présents:  MM.  de  Berthou,  l'abbé  Brault,  Dortel, 
l'abbé  Durville,  Gi  n  hard,  le  commandant  Victor  L agrée, 

LeRAY,  Claude  DE  MONTI  DE  REZÉ,  Yves  DE  MONTI  DE  REZÉ, 

André  Oheix,  Edouard  Pied,  Henri  Quilgars,  Revelière, 
Révérend,  Paul  Soullard,  Paul  Trémant,  Félix  Vincent, 

de  \  i  11. 1.1  chi  /1  . 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  el  adopte 
M.  l'abbé  Pothier  otïre  a  la  Société  son  ouvrage  en   2  vol. 
sur  Monseigneur  Fournier,  évêque  de  Nantes. 

M.  André  Oheix  donne  d'intéressants  renseignements  sur 
le  château  du  Goust  (en  Malville),  dont  il  a  été  question  dans 
noire  dernière  séance.  Ce  château,  ainsi  que  sa  chapelle,  est 
malheureusement  démoli.  M  oheix  nous  présente  plusieurs 
documents  qui  le  concerne,  a  savoir:  lu  dessin  d'une  tombe 
ornée  d'un  abacus  d'hospitalier,  provenant  de  sa  chapelle  : 
2    un  autre  dessin  de  tombe,  portant   une  croix,  mcinc  prose 

mince;  3°  le  plan  de  la  chapelle  du  (.oust,  avec  indication  de 

la  place    des   pierres    tomhales  ;     l      le    plan    de    l'enceinte    du 

château  du  Goust. 
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M. de  Berthou fait,  par  écrit,  le  compte  rendu  d'une  excursion 
au  Château  de  Nantes,  à  laquelle  il  a  pris  part  avec  un 
certain  nombre  de  sociétaires  et  mêle  ses  observations  propres 
a  celles  des  visiteurs  en  notant  les  particularités  omises  par 
les  historiens  de  la  forteresse  de  nos  ducs. 

Par  la  bouche  de  M.  Dortcl,  qui  donne  lecture  de  son 
mémoire,  M.  le  commandant  Martin  fait  connaître  le  détail 
des  l'ouilles  qu'il  a  pratiquées  dans  les  Côtes-du-Nord,  à 
Yvias,  sous  une  butte  appelée  Tossen  <ir  Run  (l'éminence  de 
la  butte)  ;  il  a  rencontré  un  dolmen  à  coupole,  unique 
jusqu'ici  en  Bretagne  mais  dont  le  type  s"est  retrouvé  dans  la 
Charente.  On  peut  lire  ses  observations  sous  le  litre  de  Tuinu- 
lus  de  Tossen  ar Run,  en  Yvias,  dans  le  volume  de  la  Société 
d'émulation  des  C.-du-N.,  1900. 

M.  Dortel  donne  communication  d'une  intéressante  lettre 
de  M.  le  commandant  Martin,  au  sujet  de  ses  fouilles  en 
Lézardrieux,  où  il  a  pu  explorer  une  sépulture  contenant  des 
objets  de  fer,  et  un  vase  de  terre  à  six  anses,  d'un  modèle 
inconnu  jusqu'ici.  (L'on  n'avait  jamais  trouve,  en  effet,  de 
vases  ayant  plus  de  quatre  anses.)  In  bon  dessin  de  ce 
précieux  vase  à  six  anses  accompagne  la  lettre  de  M.  le 
commandant  Martin. 

M.  Orieux  doute  que  l'on  puisse  assigner  des  limites  à 
l'âge  du  bronze  ou  à  l'âge  du  fer.  M.  Iïeinach.  dans  son  «  (iuide 
illustré  du  Musée  de  Saint-Germain  »,  dit  bien  (pie  la  fabri- 
cation des  outils  de  bronze  a  précède  celle  des  outils  en  1er, 
à  cause  du  peu  de  durée  de  ce  dernier  métal,  qui  s'oxyde 
plus  facilement  (pie  le  bronze.  Il  place  les  haches  et  épées 
de  bronze,  en  Gaule,  aux  environs  de  l'an  500  avant  notre 
ère.  Mais  les  armes  défensives,  les  objets  de  ménage  ont  été 
fabriqués  en  bronze  bien  postérieurement  cl  concurremment 
avec  les  objets  en  fer.  Il  ne  paraît  donc  pas  possible  d'ela 
blir  une  délimitation  entre  l'âge  <///  bronze  et  l'âge  du  fer,  et 
ces  ternies  même  doivent  être  rejetes. 

M.  Orieux  fait  encore  remarquer  (pie,  d'après  Polybe,  les 
épées  «le  fer  gauloises,  mal  fabriquées,  se  faussaient  a  chaque 

COUp  et  (levaient  être  aussitôt  redressées  avec  le  pied,  tandis 
que     les     Romains    avaient     d'c\cellcnles     épées     ibériques, 

courtes  el  solides. 
M    l'abbé  Durvîlle  lit  ensuite  une  étude  sur  la   fabrication 
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de  gros  sons  avec  le  métal  des  cloches,  dans  L'église  Saint- 
Léonard,  et,  avec  son  érudition  el  sa  précision  accoutumées, 
donne  la  date  des  différents  arrêtés  condamnant  les  cloches. 
Si  la  loi  du  i)  avril  ÎT'.U  condamna  les  cloches  des  églises 
supprimées  a  servir  de  gros  sous,  l'on  donna  cependant 
plusieurs  belles  cloches  au  clergé  jurctir  qui  en  lit  la 
demande. 

En  octobre  1792,  Si-Léonard  est  désigné  pour  la  fonte  des 
cloches  et  la  fabrication  des  flans  des  gros  sous,  avec  leur 
métal.  De  suite  on  y  apporte  .'5.')  cloches,  sans  compter  les 
bénitiers,  chandeliers,  Lampes,  navettes,  aigles  de  lutrins  etc. 
Une  foule  d'objets  d'art  i\'un  grand  intérêt  a  dû  disparaître 
ainsi. 

En  février  1793,  on  \  porte  encore  4!i  pièces,  tant  cloches 
que  sonnettes.  Puis  arrivèrent  les  cloches  des  paroisses 
conservées  jusqu'alors.  Le  21  brumaire  an  II,  un  arrêté  défend 
de  sonner  plus  d'une  cloche  par  église.  L'on  fait  même  taire 
Le  carillon  du  Bouffay.  Les  cloches  des  paroisses  rurales 
avaient  servi  souvent  aux  Vendéens  :  elles  sont  condamnées 
définitivement  en  septembre  17'.):!. 

L'on  fondait  les  flans  à  S1  Léonard,  et  on  les  portait  à  la 
Monnaye,  pour  être  frappés. 

Les  cordes  elles-mêmes  étaient  remisés  a  la  marine 

Les  clochesqui  ne  furent  pas  transformées  en  sons,  ser\i- 
rent  à  la  fonderie  de  canons  d'Indret,  et  a  la  fonderie  de 
canons  établie  aux  C.ordeliers  de  Nantes. 

L'on  ne  put  descendre  les  cloches  de  S'-l'ierrc  qu'en  les 
brisant  en  morceaux. 

Le  2  ventôse  an  Y.  les  cloches  de  S'-Clément,  qui   avaient 

été  oubliées,  furent  polices  à  la  fonte. 

L'est  alors  qu'en  divers  endroits,  on  enterra  les  cloches  ou 
on  les  jeta  à  l'eau  pour  les  sauver  de  la  destruction.  Les 
fondeurs  de  monnaye  étaient  souvent  voles,  grâce  a  la  rareté 
du  numéraire.  Lu  juin  1792,  un  vol  de  sous  est  dénoncé  . 
en  1793,  on  en  ramasse  des  quantités  dans  l'eau,  a  marée 
basse,  au-dessous  du  château.  Ces  sous,  fondus  a  S'-Leonaid 
et  frappes  a  la  Monnaye,  lurent   bientôt  mal    VUS    et    acceptés 

avec  répugnance.  L'on  parla  plusieurs  lois  de  Les  démoné 

User.   L'an   XI,  un  arrête  du   maire  impose  l'obligation    de    les 
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recevoir  en  paiement.  Le  2  juin  1808,  semblable  arrêté,  pour 
en  empêcher  la  démonétisation. 

Ces  sous,  frappés  à  Nantes  en  1792  et  17'.).'!,  ont  eu  cours 
jusqu'en  1853;  il  y  en  avait  de  2  sols,  de  12  deniers,  de  six 
deniers  et  de  trois  deniers.  On  les  reconnaît  à  la  lettre  moné- 
taire et  à  leur  couleur,  tantôt  un  peu  rouge,  tant  un  peu 
blanche.  Après  leur  démonétisation,  on  en  a  recueilli  un  grand 
nombre  pour  tondre  la  cloche  de  la  nouvelle  chapelle  de 
l'Immaculée-Conception.  M.  l'abbé  Durville  termine  cet  inté- 
ressant mémoire  en  nous  apprenant  quele  rondeur  de  cloches, 
Pierre  Caillard,  était  installé  à  S'-Léonard  en  1<si(i,  et  qu'il  y 
avait,  à  la  même  époque,  un  autre  fondeur  de  cloches  dans 
la  chapelle  de  la  Retraite  (anciens  Cordeliers). 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  Général, 
Paul  de  Berthou. 


SEANCE  DU  MARDI  7  MAI   1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  ni:  Wismes,  vice-président 

Etaient  présents  :  MM.  de  Berthou,  le  vicomte  de  Bouard, 
Charon,  Dortel,  l'abbé  Durville,  11.  Gousset,  le  comte 
René  Gousset,  Guichard,  Houdet,  Victor  Lagrée,  Alcide 
Leroi  \.  Senoi   de  la  Londe,  Mailcailloz,  Léon  Maître, 

OHEIX,    OR1E1  \.    POI  VR]   \i  ,    AugUSte  et   Henri  QuiLGÀRS,   le 

l)r  Tach  \nn,  dk \  i-.n.i  i.t  in :/.v.  et  le  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président,  après  avoir  lu  une  lettre  d'excuses  de 
M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars,  retenu  par  une  indisposition, 
prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  le  marquis  de  l'ion.  Je  me 
suis  t'ait,  dit-il,  l'interprète  de  la  Société  en  allant  de  poser  sur 
son  cercueil  une  couronne  cl  en  prononçant  à  la  gare  son 
éloge  funèbre.  M.  le  marquis  de  Dion  avail  bien  voulu 
accepter  la  présidence  à  une  époque  critique,  où  les  ennuis 


et  les  difficultés  ne  l'arrêtèrent  pas.  Il  a  voulu  lui-même 
perpétuer  son  souvenir  parmi  nous  en  laissant  à  la  Société 
la  matric-c-  d'une  médaille  d'or  destinée  à  récompenser  notre 
concours  triennal  ».  M.  le  Président  ajoute  qu'il  a  l'intention 
de  demander  à  la  marquise  de  Dion  un  portrait  de  son  mari, 
afin  de  le  taire  figurer  dans  notre  salle  de  séances  à  ente 
de  ceux  des  antres  présidents,  que  la  Société  a,  depuis  loi 
temps,  l'intention  de  réunir. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Madré  relative  a  la  res- 
tauration de  la  pierre  tombale  déposée  le  long  du  mur  de 
l'église  de  Sainte-Marie  de  l'ornic,  et  a  celle  de  la  Vierge 
tabernacle  de  cette  même  enlise.  «  Cette  vierge,  ajoute 
M.  Maître,  est  une  statue  d'un  type  très  rare  dans  notre  pays  ». 
M.  Yallet,  le  sculpteur,  l'a  Tort  artistement  réparée  en  enlevant 
le  grossier  badigeon  qui  la  recouvrait  et  en  lui  donnant  une 
teinte  uniformément  dorée.  M.  le  Curé  l'a  l'ait  placer  sur  un 
piédestal.  Quant  à  la  pierre  tombale,  dite  Pierre  tin  Croise, 
qui  gisait  mutilée  à  l'extérieur,  elle  a  aujourd'hui  sa  place 
d'honneur  dans  un  coin  de  l'église  où  les  curieux  et  les 
artistes  pourront  l'admirer.  C'est  un  spécimen  tort  rare  de 
l'image  d'un  chevalier  du  xur  siècle  avec  son  écu  et  son 
heaume  qui,  à  lui  seul,  présente  un  grand  intérêt  archéolo- 
gique. Ce  chevalier  représente  est  Guillaume  des  Bretesches, 
ancêtre  d'une  famille  aujourd'hui  éteinte. 

11  est  procédé  ensuite  à  la  présentation  de  M.  André  Chauvet, 
architecte,  présenté  par  MM.  Orieuxet  de  Berthou.  M. Chauvet, 
dit  M.  Orieux,  n'est  pas  seulement  un  architecte  de  talent, 
c'est  un  artiste  et  un  archéologue,  collaborateur  de  M.  Enlard, 
il  a  si^né  avec  lui  un  magnifique  livre  sur  les  monuments 
gothiques  de  l'île  de  Chypre.  Ciseleur  et  graveur,  M.  Chauvet 
peut  nous  rendre  des  services  multiples 

M.    le   le    Tachard  et  M.  Dortel  présentent  M.  le  I»1  I 
Mitry,  que  son  long  séjour  dans  le  Midi  de  la  France  et  dans 

l'Afrique  romaine,  ont  initie  a  l'étude  de  nos  origines  et  à 

l'épigraphie  romaine. 

M.  Victor  Lagrée  donne  lecture  de  l'arrête  pris  par  M  le 
Préfet  du  Finistère  ci  nommant  une  commission  chargée  de 
dresser  un  inventaire  des  mon  u  ment  s  historiques  et  archéolo 

giques  qui  mentent  d'être  conservés. 
M.  le  Président  remercii   M    Orieux  de  la  très  intéressante 
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brochure  qu'il  a  bien  voulu  offrir  à  la  Société,  et  qui  contient 
une  série  d'études  d'un  très  grand  intérêt  archéologique  et 
historique  lues  à  la  Société  Académique. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes  entretient  la  Société  d'une 
visite  faite  par  lui  pendant  les  vacances  dernières,  à  l'église 
d'Escoublac.  Deux  des  vieux  vitraux  de  cette  église,  qui  déco- 
raient une  des  fenêtres  de  l'abside,  l'un  représentant  un 
seigneur  du  xiv  siècle  et  l'autre  David  jouant  de  la  harpe, 
ont  été  placés  dans  un  superbe  vitrail  où  ils  peuvent  être 
mieux  étudiés  et  admirés.  M.  Kerviler  avait  dequis  longtemps, 
dit-il,  signalé  l'intérêt  de  ces  deux  œuvres  d'art  au  point  de 
vue  artistique  et  documentaire. 

M.  le  baron  G.  de  Wismes  signale  aussi  la  découverte  faite 
près  de  Bizerte  d'une  ville  qui  semble  appelée  à  rivaliser 
avec  Pompéï  par  l'importance  et  la  conservation  des  monu- 
ments qui  ont  été  exhumes. 

M  Charon  expose  toute  une  série  de  haches  dont  il  vient 
de  taire  l'acquisition  à  Nantes  mais  qui  ont  été  collectionnées 
ou  achetées  en  Bretagne.  Quelques-unes  sont  fort  intéressantes 
par  leur  forme  et  par  la  matière  avec  laquelle  elles  ont  été 
fabriquées.  L'une  d'elles,  en  jade  vert,  est  particulièrement 
curieuse.  M.  le  D'  Tachard  rappelle  que,  lors  d'une  visite 
qu'il  lit  à  Vannes  chez  M.  le  comte  de  Limur,  celui-ci  lui 
expliqua  que  le  jade,  lorsqu'il  est  extrait  de  la  mine,  peut  être 
travaillé  au  couteau,  il  est  malléable,  il  n'acquiert  sa  dureté 
qu'au  contact  de  l'air. 

M  Senol  de  la  Londe,  qui  déjà  avait  puisé  dans  le  chartrier 
des  Boylesve  «les  documents  forl  intéressants,  donne  lecture 
du  testament  l'ait  par  Jean  Uoylcsve  au  moment  de  partir  pour 
la  dernière  Croisade,  en  1396.  Dans  ce  testament  l'auteur 
s'occupe  bien  plutôt  de  ses  intérêts  spirituels  que  temporels. 
C'est  ainsi  qu'il  détaille  les  différentes  cérémonies  religieuses 
et  les  messes  qui  devront  être  célébrées,  s'il  vient  à  succom- 
ber. Détail  forl  curieux  à  retenir,  le  chevalier  recommande 
a  son  lils  aine  qu'il  prenne  dorénavant  pour  ses  armes  : 
trois  croix  d'or  penchées  au  lieu  de  trois  étoiles  d'or 

M.     Léon    Maître     rend     compte    du    Congrès    des   Sociétés 
savantes    qui    vient  de  se  tenir  a    Nanc\,  dans  la  salle  Loiret 
et   dans  les  merveilleux  salons  de  la  Mail  ie,  comme  au  si. 
de    l'Académie    de  Lorraine   et  de  Nancy.   Les  excursions  ont 
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été  nombreuses.  La  \  ille  de  Nancy,  reconstruite  et  transformée 
par  Stanislas,  contient  des  édifices  d'un  très  grand  intérêt 
artistique.  Le  Musée  archéologique,  très  riche,  est  installé 
dans' le  Palais  des  Purs  de  Lorraine.  L'église  gothique  est 
moderne,  mais  dans  la  vieille  église  de  Notre-Dame-de-Bon- 
Secours  se  trouve  le  tombeau  de  Stanislas  et  de  sa  femme. 
M.  l'abbé  Durville  fait  observer  que  c'est  un  architecte 
nantais,  Geoffroy  Boffrand,  baptise  a  Saint-Léonard,  qui  avait 
été  choisi  par  Stanislas  pour  la  construction  et  le  plan  des 
plus  beaux  monuments. 

Apres  avoir  visite  Met/.,  dont  la  cathédrale  du  xiv  siècle  a 
conservé  beaucoup  de  vitraux  anciens,  M.  Léon  Maître,  qui 
s'occupe  actuellement  de  l'étude  des  origines  du  christianisme 
en  Gaule,  est  aile  visiter  Trêves,  la  Lomé  du  Nord,  dont  les 
monuments  chrétiens  sont  dans  un  état  plus  intéressant 
encore  (pie 'ceux  de  la  cité  sainte,  où  des  embellissements  ont 
effacé  la  trace  des  anciens  usages.  Les  murs  de  la  basilique 
de  Constantin  sont  intacts;  c'est  un  monument  unique  du 
iv  siècle  qui  a  servi  de  type  a  nos  constructions  de  la  première 
époque  romane. 

Les  cryptes,  au  nombre  de  trois,  contiennent  les  tombeaux 
des  premiers  martyrs  et  des  premiers  évêques  de  Trêves. 
Dans  la  ville  païenne  on  remarque  la  célèbre  Porte-Noire  qui 
a  servi  successivement  de  caséine  et  d'église  et  les  restes  de 
l'amphithéâtre  qui  pouvait  contenir  60.000  personnes.  De 
nombreuses  photographies  ont  accompagné  cette  intéressante 
communication. 

M.    Gaétan    de    Wismes  entretient  la  Société  de  sa  visite  au 
Tort   Hikerric,  dont  M.  de  la  Rochette  lui  a  fait  1res  aimable 
ment  les  honneurs   D'où  vient  l'origine  de  ce  fort,  >  a  t  il  eu 
sur  cet  emplacement  une  fortification?   La  question  se  pose 
sans  être  résolue.  Quoiqu'ilen  soit,  le  fort  actuel,  transformé 

en  maison  d'habitation  et  en  musée,  contient  de  véritables 
richesses  artistiques  :  meubles  anciens,  fauteuils  italiens 
Renaissance,    petits    bliants     bretons    du    xiv     siècle     forl 

rares,  bron/cs.  miniatures,  livres  rares  parmi  lesquels  un 
volume     unique    qui    se    compose    d'une    série    de   leiiillels  en 

parchemin  tailles  en   languettes.  M.  de  la  Rochette  assu' 

M.  (h'  Wismes  qu'il  se  ferail  un  plaisir  île  recevoir  la  Société 

Archéologique   m  celle  ci  voulait  bien  diriger  une  excursion 
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de  son   côté.  Cette  invitation  est  acceptée  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que  la  communication  de  M.  de  Wismes  a 

éveillé  la  curiosité  de  toutes  les  personnes  présentes. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  Général, 
A.  Doutel. 


SÉANCE  DU  MARDI   4  JUIN   1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  DE  WiSMES,  vice-président 

Étaient  présents  :  MM.  de  Berthou,  Chaillou,  Chauvet, 
Dortel,  l'abbé  Durville,  Victor Lagrée,  Lotz-Brissonneau, 
Léon  Maître,  le  médecin-major  Mitry,  Orieux,  Pied, 
Auguste  Quilgars,  le  vicomte  de  Skcillon,  le  médecin- 
principal   Tachard,    de    Veillechèze,    le    baron    Gaétan 

DE  WlSMES. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  marquis  de 
Bréinond  d'Aïs,  retenu  à  la  campagne  par  sa  santé,  et  qui 
regrette  de  ne  pouvoir  se  trouver  aujourd'hui  parmi  nous. 
M.  l'abbé  Brault  s'excuse  également  de  ne  pouvoir  assister  à 
cette  séance. 

En  vertu  d'un  vole  au  scrutin  secret,  M.  le  docteur  Henoul, 
médecin  au  Loroux-Bottereau,  présente  par  MM.  Maître  et  le 
baron  Christian  de  Wismes,  est  admis  dans  notre  Société,  a 
titre  de  membre  correspondant. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  h-  Cure  de  S''- .Marie 
de  Pornic,  nous  exprimant  ses  remerciements  pour  une 
somme  de  50  fr.  qui  lui  a  été  remise,  en  vertu  d'un  vote  du 
comité  el  sur  la  proposition   de   M.   Maître,  dans  le  but  de 

Contribuera  la    restauration    de    la    belle    pierre    tombale    de 

Guillaume  des  Bretesches,   remarquable  par  le  heaume  qui 

accompagne    la    figure   de    ce    chevalier.    Ce    heaume    est    un 
beau  type  du    heaume   du   mit    siècle,   du   temps  de   S'-Louis, 


—  lui  — 

dit  heaume  des  croisades,  cylindrique  el  à  timbre  légèrement 

arrondi.  La  restauration  de  ce  beau  monument  sa  mise  en 
place  dans  l'église  de  S'*  Marie,  et  la  restauration  de  la 
curieuse  Vierge-ostensoir,  en  pierre  sculptée  et  peinte  du 
xv  siècle,  de  cette  église,  ont  coûté  une  somme  de  loi»  t'r., 
que  M.  le  Curé  de  S,e-Marie  a  généreusement  prise  à  sa  charge. 

Il  est  ensuite  parlé  de  notre  prochaine  exclusion  à  Chan- 
tOCeaux,  qui  aura  lieu  le  lundi  18  courant,  et  sera  consacrée 
à  la  visite  d'Oudon  et  des  restes  du  château  de  Chantoceaux 
(ou  mieux:  Chasteauceaux).  M.  de  la  Touche,  notre  confrère, 
propriétaire  de  ces  intéressantes  ruines,  va  l'ait  de  nouvelles 
découvertes  qu'il  sera  très  heureux  de  nous  montrer,  ainsi 
qu'il  l'a  écrit  dernièrement  à  M.  le  Président.  Le  détail  de 
celte  excursion  sera  prochainement  publié  dans  les  journaux. 
Une  dizaine  des  membres  présents  si'  promettent  d'y 
prendre  part. 

M.  Henri  Quilgars  exhibe  une  très  belle  série  de  haches  de 
pierre,  provenant  toutes  de  la  contrée  (iuérandaise  et 
trouvées  par  lui.  L'une  d'elles,  assez  grosse,  avec  un  trou 
rond,  d'un  modèle  commun  en  Norwège,  niais  infiniment 
rare  dans  nos  contrées,  semble  y  avoir  élé  apportée  «l'une 
autre  région.  Nous  remarquons  dans  cette  collection  une 
autre  hache-marteau  à  deux  têtes,  avec  trou  rond  au  milieu, 
également  d'une  grande  rareté,  une  hachette  en  jadéite,  avec 
cupule  sur  une-  de  ses  laces,  une  autre  lies  mince  en  lihro- 
lithe,  d'autres  haches  de  même  matière,  uni-  autre  en  jadéite, 
vrai  bijou  d'une  merveilleuse  exécution,  une  autre  en 
serpentine,  une  grande  hache  en  jadéite,  provenant  d'un 
châtellier  gaulois, d'autres  haches  trouvées  dans  des  dolmens. 

M.  Lotz-Brissonneau  exhibe  divers  objets  précieux  : 

I1  lue  série  de  médailles  modernes,  d'une  belle  exécution 
et  d'un  beau  style,  commandées  par  une  société  «le  médail- 
listes.  D'autres  ont  été  gagnées  comme  prix  a  diverses 
Expositions,  notamment  à  Paris  et  a  Chicago 

2°  Un  ('lui  a  aiguilles,  Style    Louis    XVI,    en    or,    avec  orne 

mentation  en  or  rouge,  jaune  cl   vert,  se  terminant   par  un 
cachet  armorie. 

3°  Lue  balance  de  peseur  d'or,  doni  les  poids  portent 
l'effigie  de  diverses   monnaies    n  urope  :    I 

Autriche,  Suisse,  Home 
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[a  Un  bracelei  «le  camées,  passant  pour  avoir  appartenu  à 
l'Impératrice  Joséphine.  La  pluparl  de  ces  camées  sont 
gravées  par  Piclair.  Deux  paraissent  antiques. 

.")"  Une  collection  de  jeux  de  taries  à  ligures,  où  nous 
remarquons,  unjeude  curie  à  la  mariée  (vers  1820), avec  tous 
les  personnages  de  la  noce;  un  autre  delà  mème'époque  ;  un 
jeu  de  cartes  républicain. 

6°  Des  dépêches  du  siège  de  Paris  de  1871,  par  ballon 
monté  et  non  monté. 

M.  Lotz  nous  prévient  que  M.  Lepère,  l'un  de  nos  meil- 
leurs graveurs  modernes,  se  dispose  à  venir  à  Nantes,  lors 
de  nos  processions  de  la  Fête-Dieu,  afin  de  préparer  une 
grande  planche  représentant  la  procession  sortant  de  Saint- 
Pierre.  Il  nous  invite  enfin  gracieusement  à  visiter  la  belle 
collection  de  gravures  et  de  reliures  précieuses  qu'il  a  mis 
tous  ses  soins  à  réunir,  et  (pie  plusieurs  de  nos  confrères 
ont  déjà  pu'admirer. 

Monnaies  romaines  trouvées  aux  Cirons,  par  M.  ("bâillon. 

Après  avoir  rapidement  exposé  comment  les  touilles  lui 
ont  successivement  l'ait  reconnaître,  aux  Cléons,  des  établis- 
sements de  trois  époques  U'T,  ni''  et  ivc  siècles),  notre  savant 
confrère  en  vient  à  sa  belle  découverte  du 28 novembre  1900. 
En  défonçant  un  champ  de  labour,  nommé  le  Renfermé 
ni"  1  l'.l  de  la  matrice  cadastrale  de  I  Iaute-(ioidaine  ),  la  charrue 
mit  au  jour  unv  cachette  contenant  un  vase  brisé  et  une 
grande  agglomération  de  petits  bronzes,  au  nombre  de  1325, 
tous  d'une  époque  comprise  entre  le  règne  de  Gordien  III 
(238)  et  le  début  de  celui  d'Aurélien  (270).  Parmi  ces  mon- 
naies, s'en  trouvait  une  (lu  tyran  Domilianus,  personnage 
d'ailleurs  peu  connu,  ci  constituant  une  pièce  sans  doute 
unique  et  de  la  plus  haute  importance  historique. 

M.  (".haillon  fut  tout  d'abord  surpris  (le  trouver  une  mon- 
naie au  nom  de  Domitien,  dans  une  cachette  de  monnaies  de 
l'époque  dite  des  trente  tyrans.  Il  en  enleva  la  patine  avec 
soin  ci  lui  les  légendes  suivantes  : 

1MP  C  DOMITIANVS  P  F  AVG 
(  tête  radiée  a  droite) 
\u   revers  :    CONCORDIA    MILITVM 

\pics  une  sérieuse  étude   et   un  échange  de  lettres  avec 

.mis  les   plus    compétents,    M.    (.haillon    put    s'assurer 
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qu'il  était  en  possession  '.l'une-  pièce  unique,  émananl  d'un 
général  qu'on  ne  connaissait  pas  comme  ayant  porté  la 
pourpre. 

Ce  généra]  se  lil  couronner  empereur  en  Orient,  et  fui 
vaincu  par  Aurélien.  Il  ne  vint  jamais  en  Gaule.  La  monnaie 
trouvée  :ui\  Cléons  prouve  son  élévation  passagère  à 
l'empire. 

Il  est  à  croire  que  les  monnaies  de  ce  Domitianus  lurent 
détruites  vers  271.  avec  beaucoup  de  monnaies  de  mauvais  aloi. 

M.  ('.haillon  pense  que  le  trésor  des  cirons  fut  enfoui  au 
début  du  règne  d'Aurélien,  époque  du  soulèvement  îles 
Bagaudes. 

L'excellent  mémoire  «le  M.  Chaillou  figurera  dans  notre 
bulletin,  et  sera  accompagné  d'une  double  phototypie  repro- 
duisant les  deux  laces  de  la  monnaie  unique  du  tyran 
Domitianus. 

M.  Chaillou  n'a  rien  trouvé  aux  Cléons  qui  puisse  être 
attribue  a  l'époque  mérovingienne.  Après  la  destruction  de 
la  station  romaine,  les  ruines  subsistèrent  longtemps  à  l'air 
libre,  ainsi  (pie  le  prouvent  les  nombreuses  coquilles  terres- 
tres que  l'on  y  remarque.  Il  est  surprenant  que  l'on  y  ait 
encore  rencontre  aucune  sépulture  gallo-romaine,  ni  aucune 
pièce  de  mobilier  funéraire. 

M.  Léon  Maître  pense  (pie  l'extrême  rareté  de  certaines 
monnaies,  peut  procéder  non  seulement  de  leur  destruction 
laite  a  dessein,  mais  encore  du  peu  de  soin  (pie  l'on  a  mis 
et  (pie  l'on  met  encore  à  inventorier  les  nombreux  dépôts  de 
monnaies  romaines  qui  se  rencontrent  si  souvent,  et  à  en 
déterminer    les    types,    beaucoup    de     pièces     rares     peuvent 

ainsi  être  laissées  dans  l'oubli,  parle  mépris  injustifié  qu'ins- 
pirent les  petits  bronzes  de  basse  époque  ;  et  les  décou- 
vertes soid  ainsi  perdues  pour  l'histoire. 

En  étudiant  soigneusement  chaque  pièce  de  sa  trouvaille, 
M.  Chaillou  a  donc  donne  un  excellent  exemple,  et  la  belle 
découverte  (pu  en  a  été  la  suite  engagera,  il  faut  l'espérer. 

les  possesseurs  de  monnaies  antiques  a  se  donner  la  même 
peine. 

Installation  <l<-  deux  i  chevins,  i 
M   Edouard    Pied  nous  donne  le  récit  In         constanciéde 
cette  intéressante  solennité  nantaise,  consacrée  .1  l'installation 
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de  MM.  Mercier  et  Leray  de  la  Clartais,  dans  la  grande  salle 
de  l'Hôtel  de  Ville,  le  lundi  27  juin  17'2!i,  à  11  heures  du  matin. 
Les  détails  lui  en  ont  été  fournis  par  une  rare  brochure, 
imprimée  en  1734.  Le  comte  de  Menou,  gouverneur  du  châ- 
teau, assistait  à  la  cérémonie,  ainsi  que  des  députés  du 
Présidial  et  de  l'ancien  Bureau.  Il  n'y  en  avait  point  de  l'Eglise 
ni  de  la  Chambre  des  Comptes.  Selon  l'ancien  usage,  le 
sénéchal  présidait. 
La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Le  Secrétaire  Général, 
Paul  de  Berthov. 


SÉANCE  DU  2  JUILLET  1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  de  Wismes,  vice-président 

Etaient  présents  :  MM.  de  Berthou,  l'abbé  Brault,  comte 
de  B01  \iu),  Chauvet,  Charron,  Dortel,  l'abbé  Durville, 
1k  Lerat,  Léon  Maître,  Pouvreau,  Trémant,  baron 
Gaétan  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  vend  compte  de  la  visite  qu'il  a  Faite,  avec 
les  Membres  du  Comité,  à  M.  le  général  Grisot,  et  du  gracieux 
accueil  fait  par  le  nouveau  commandant  du  \P  Corps  a  la 
proposition  présentée  par  la  Société  Archéologique  de  laisser 
au  Château  son  caractère  historique,  en  le  débarrassant  du 
dépôt  d'artillerie  qui  l'encoiuhre  et  le  dépare.  Au  reste  cette 
question  avait  été  examinée,  en  1811,  à  celle  époque  la  Muni- 
cipalité avait  décidé  en  principe  la  création  d'un  Musée  dans 
le  Château;  mais,  hélas!  le  projet  ne  lut  pas  mis  à  exécution. 

M.  le  Président  est  allé  féliciter  M.  le  Maire  de  Nantes  de 
Sa  nomination  au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
juste  récompense  des  services  rendus  j  notre  Ville. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  peintre  Charles 
Jousset,  qui,  préparant  un  tableau  qui  doit  représenter  l'hé 
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roïque  combat  du  29  avril  1709,  où  Cassard,  l'illustre  Nantais, 
lutta  victorieusement  contre  quinze  Frégates  anglaises,  désire 
savoir  quel  pavillon  hissait  le  navire  monté  par  Cassartl, 
et  quels  étaient  les  drapeaux  arborés  à  cette  époque  par  la 
Hotte  anglaise.  D'après  l'avis  de  l'un  de  nos  collègues, 
M.  Caffin,  qui  connaît  à  merveille  toutes  les  questions 
maritimes  et  qui  possède  une  collection  de  navires  peut-être 
unique,  il  est  certain  (pie  le  vaisseau  monte  par  Cassard 
portait  un  pavillon  blanc,  mais  il  est  fort  difficile  de  savoir 
et  surtout  de  déterminer  la  couleur  des  pavillons. 

M.  le  baron  Gaétan  de  Wismes,  rendant  compte  »  le  la 
séance  tenue  samedi  21)  juin  aux  Bibliophiles  bretons,  cons- 
tate avec  plaisir  que  M.  Le  Meignen  a  été  élu  président. 
M.  le  comte  de  Palys,  héritier  de  la  pensée  di-  M.  de  la  Bor- 
derie,  a  été  nomme  vice-prcsidcnl,  ainsi  que  noire  confrère 
M.  le  marquis  de  l'Estourbeillon.  MM.  de  Berthou  et  René 
Blanchard  ont  été  élus  secrétaires.  Ces  nominations  Ion!  le 
plus  grand  honneur  a  notre  Société  et  resserrent  encore  les 
liens  qui  l'unissent  à  sa  sœur,  la  Société  des  Bibliophiles 
bretons. 

M.  Rigaud  exhibe  un  bouton  où,  sur  soie-,  sont  gravées,  en 
tète,  les  armes  de  France  et  en  quartier  les  armes  de  Bretagne 
avec  les  noms  Henry,  Duguesclin  et  Bavard.  On  pense  que 
ce  bouton  du  xvme  siècle  doit  être  un  bouton  de  livrée  très 
a  la  mode  à  cette  époque.  M.  le  baron  G.  de  Wismes  a  en  sa 
possession  une  quinzaine  de  boutons  semblables  et  dont 
quelques-uns  mêmes  sont  coloriés. 

Une  lettre  de  M.  Henri  Quilgars  annonce  qu'on  vient  de 
trouver,  dans  la  presqu'île  (iucrandaisc.  u)\v  pièce  d'argent 
représentant  Arsace  XIV,  roi  des  Parthes,  qui  mourut  l'an  38 
avant  Jésus-Christ.  Cette  pièce,  d'une  conservation  parfaite, 

a  dû  être  apportée  par  lin  soldai  romain,  qui  a  lait,   sous  les 

ordres  de  César,  la  guerre  d'Orient  et  celle  des  Gaules. 

M.  Maître  lit  quelques  extraits  d'un  travail  de  M  le  DrRcnoul 
sur  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  au  Loroux  Bottereau.  Deux 

pierres    tombales    en    calcaire   <\i\\    dont   le    dessus    porte  une 

double  croix,  ont  été  exhumes   de  l'ancienne   chapelle    de 
Saint-Pierre    martyr.    Ce    sont    les  premiers  tombeaux    en 

calcaire    dur  qui  aunl  été  signalés.  Le  sol  du  Loroux  est.  au 
leste,  semé   de    tombes  et    de    chapelles.    Le    nom  du    l.oioii.ï 

\n  lircl       X.n.'  I'" 
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doit  avoir  pour  origine  •  les  oroux  »,  c'est-à-dire  les  om- 
l<  tires. 

\I  le  D1  Renoul,  dans  son  travail,  s'occupe  des  fouilles 
Faites  dans  un  lieu  dit  la  Molle,  faubodrg  du  Loroux,  où  se 
trouvait  une  quantité  énorme  de  tombeaux.  M.  Maître  fait 
passeï-  sous  les  yeux  des  assistants  le  plan  de  ce  cimetière 
dit  Lu  Motte  du  Martrag.  On  suppose  qu'il  y  avait  là  une  de 
ces  léproseries  si  communes  au  Moyen-Age.  A  ce  sujet,  M.  le 
D1'  Lerat  l'ait  observer  que  cette  lèpre  mutilante  du  Moyen- 
Age  est  encore  observée  et  soignée  en  Bretagne. 

M.  Charon  rend  compte  d'une  visite  qu'il  vient  de  faire  à 
Chantilly  dont  il  décrit  avec  beaucoup  d'humour  les  mer- 
veilles architecturales  et  artistiques. 

M.  Maître  lit  une  notice  sur  les  puits  dans  les  églises.  Ce 
sont,  dit-il,  OU  d'anciens  baptistères  ou  des  puits  miraculeux. 
Il  y  aurait  sur  ce  point  de  nombreuses  recherches  à  faire. 
A  Nantes,  le  puits  de  S'-Similien  est  entouré,  comme  tant 
d'autres,  d'une  légende.  La  lête  de  S'-Similien  aurait  été  jetée 
dans  ce  puits.  Celui  de  S'-I'ierrc  n'a  pas  d'histoire. 

On  peut  même  se  demander  s'il  était  compris  dans  le 
périmètre  de  l'église  primitive.  Après  le  meurtre  de  S'-Gohard 
et  son  ensevelissement  dans  ce  qui  devint  la  crypte  et  qu'on 
appel. ut  alors  la  cave  de  S'-dohard,  l'on  jugea  nécessaire 
de  creuser  un  puits  pour  que  les  nombreux  pèlerins  pussent 
venir  puiser  de  l'eau  et  la  faire  bénir  sur  le  tombeau  de 
l'évêque,  c'est  là  une  hypothèse  admissible.  L'eau  a,  en  effet, 
de  tout  temps,  joué  un  rôle  considérable  dans  les  cérémonies 
du  culte.  Le  culte  des  fontaines  est  vieux  comme  le  monde, 
et  le  christianisme,  au  lieu  de  le  combattre  de  face,  se  l'est 
assimilé. 

A  Mous,  dans  la  Gironde,  à  cent  mètres  de  l'église  à  peine, 
es!  une  source  que  l'on  a  recouverte  d'une  arcade  en  plein 
cintre  Elle  est  dédiée  à  S'-Clair.  Le  jour  de  la  l'été  de  ce  saint , 
on  vient  s'y  laver  les  yeux  et  \  puiser  de  l'eau  qui  a,  dit-on, 
la  propriété  de  conserver  la  vue. 

M.  Dortel  rend  compte  d'une  promenade  archéologique  qu' il 
vient  de  faire  à  S'-Kmilion,  celte  petite  ville  célèbre  dans  le 
monde  entier  par  la  réputation  unh  erselle  de  ses  vins,  mérite 
d'être  visiter  par  les  archéologues  qui  pourront  étudier  sur 
place,  l'architecture  militaire  et  religieuse  du  xv  au  x\  r  siècle. 
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La  ville  est  encore  ceinte  de  ses  murs  qui,  dans  certaines 
parties,  présentent  des  ornementations  et  des  détails  d*ar 
chîtecture  d'une  très  grande  richesse.  Le  palais  Cardinal 
et  le  logis  de  Bru  net  sont  avec-  la  porte  lîrunet  les  parties  les 
mieux  conservées  de  l'enceinte  qui  avait  1.500  mètres  de 
circonférence. 

L'architecture  militaire  est  encore  représentée  par  le  donjon 
carré  de-  quatorze  métrés  de  hauteur  et  de  neuf  nielles  i\<- 
chaqueface,  avec  des  murs  de  deux  métrés  d'épaisseur. 

Quant  à  l'architecture  religieuse,  elle  est  représentée  par 
la  collégiale,  vaste  édifice  de  soixante-dix-neuf  mètres  de 
long,  où  l'on  retrouve  des  traces  de  l'architecture  des  XIIIe, 
xiv  et  xv1'  siècles.  Le  cloître  qui  occupe  tout  le  côté  méri- 
dional de  la  nef  romane  date  du  xiv  siècle,  il  en  a  remplacé 
un  autre  qui  avait  été  construit  au  xir  siècle.  L'église  sou- 
terraine, unique  en  France,  a  trente-huit  mètres  de  long,  sur 
vingt  mètres  de  largeur;  la  hauteur  des  voûtes  est  de  vingt 
mètres.  C'est  un  édifice  de  la  lin  du  \i<  siècle  ainsi  que 
l'atteste  une  inscription  relatant  la  consécration  faite  en  1080. 
A  l'église  souterraine  se  relient  le  baptistère  improprement 
appelé  oratoire  de  Saint-Emilion  datant  du  vnr  siècle  et  les 
catacombes,  cryptes  funéraires  creusées  dans  le  roc. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  ci  demie. 

Le  Secrétaire  Général, 

A.    DORTEL. 


SÉANCE  1)1/  MARDI  5  NOVEMBRE  1901 

Président  :  M.  le  baron  Christian  de  Wismes,  vice  président 

liaient     présents:    MM.     |{.     BLANCHARD,     CHARON,     DORTEL, 

abbé  Durville,  de  France,  Guichard,  Victor  Lagrée, 
A.  Leroux,  L.  Maître,  Lotz-Brissonni  u,l>  Mitry,  l'un. 
Podvreau,  Henry  Quilgars,  Soullard,  l>  Tachard,  de 
Veillecheze,  baron  Gaétan  de  Wismes. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté 
M.  le  Président,  après  avoir  lu   les  lectures  d'excuses  -le 
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MM.  de  Bremond  d'Aïs,  Riardant,  abbé  Brault,  de  Berthou, 
prononce  l'éloge   Funèbre  de  M.  E.  Orîeux  et  de  M.   L'abbé 

Labours. 

Il  est  procédé  ensuite  au  vote  sur  la  présentation  de: 

1"  M.  Bonet  par  MM.  Soullard  et  (-baron. 

2"  M.  Jules  Doudiès  par  MM.  Rigault  et  ('.baron. 

:;■  M.  P.  Ollive,  agent  voyer  inspecteur,  par  MM.  de  France 
et  l'ouvreau. 

I"  M.  Trocbon  de  Lorièrè  par  MM.  le  baron  de  Wismes  et 
Senot  de  la  Londe. 

.")•   M.  Glaumont,  percepteur,  par  MM.  Pouvreau  et  Soullard. 

ti"  M.  l'abbé  Mollal,  pensionnaire  de  l'église  nationale  de 
Saint-Louis-des-Français,  à  Rome,  par  MM.  Léon  Maître  et 
Henri  Quilgars. 

~"  M.  Stéphane  Dezaunay,  architecte,  par  MM.  le  baron  de 
Wismes  et  Chauvet. 

8«  M.  Jean-Baptiste  Ollive  par  MM.  Pouvreau  et  ('.baron. 

En  vertu  de  ce  vote,  ces  messieurs  sont  admis  à  faire 
partie  de  notre  Société. 

M.  Gaétan  de  Wismes  signale  les  belles  découvertes  pré- 
historiques laites  dans  les  grottes  de  la  Moulbe  (Dordogne) 
par  le  D'  Rivière  et  notamment  les  gravures  sur  pierre  de 
cette  grotte  qui  sont  particulièrement  remarquables;  puis  il 
donne  lecture  de  la  lettre-circulaire  adressée  par  Monseigneur 
Dubillard,  évêque  de  Quimper,  en  vue  de  la  conservation 
des  vieux  monuments  et  particulièrement  de  la  construction 
et  de  la  restauration  des  vieilles  églises  qui  sont  réparées 
avec  un  goût  douteux. 

M.  Lotz  signale,  à  Sainl-.lean-des-Monls,  l'existence  d'un 
vieux  combattant  de  la  grande  guerre,  qui,  au  combat  des 
Mathcs,  se  battit  aux  cotés  de  la  Rochejaquelin.  Le  vieillard 
connaît  des  chansons  locales  qui  mériteraient  d'être 
recueillies. 

M.  le  Président  annonce  (pie  le  quatrième  concours  trien- 
nal doit  être  clos  à  la  lin  du  mois  de  novembre,  et  cpie  la 
médaille  sera  remise  à  la  séance  de  décembre.  Le  Bureau  de 
la  Société  formera  le  jury  du  concours. 

M.  Lotz  donne  lecture  d'une  lettre  du  gênerai  Canibronne 
datée  de  IN'i'J,  et  donnant  sur  ses  compagnons  d'armes  des 
détails   torts   intéressants  ;  puis   il   met  sous   les  \eux  de  l'as 
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sistancc  un  magnifique  bois  du  célèbre  graveur  Lepère, 
représentant  l'entrée  de  la  procession  à  la  Cathédrale,  le  jour 
de  la  Fête-Dieu,  datant  de  l'époque  <U'  Louis  XIV  ou  de 
Louis  XV,  et  orné  de  figures  el  de  dessins  qui  en  font  une 
véritable  œuvre  d'art. 

M.  l'abbé  Durville  donne  lecture  de  son  travail  sur  la 
seigneurie  de  Bouvet.  Après  avoir  décrit  les  limites  de  cette 
seigneurie  dont  la  maison  principale  pouvait  être  située 
dans  l'emplacement  actuel  de  la  rue  Santeuil,  et  après  avoir 
donné  les  noms  de  différents  propriétaires  qui,  au  xiv,  au 
xv  et  au  wi'  siècles,  possédaient  cette  terre  noble,  les 
Lespervier,  les  Hamon,  les  d'Espinoze,  L'auteur  arrive  aux 
Grillaud  du  Pavillon  qui  en  étaient  propriétaires,  quand,  en 
1771  et  1777,  Graslin  acheta  tous  les  terrains  ainsi  que  l'en- 
clos des  Capucins  pour  la  tranformation  et  la  création  du 
quartier  auquel  il  devait  attacher  son  nom.  Par  malheur,  la 
terre  étant  noble.  Graslin  ne  pouvait  vendre  ses  excédents 
de  terrains  et  il  fut  forcé  de  solliciter  la  roture  de  cette 
terre  du  Bouvet.  Cette  conversion  lui  Fut  accordée  le 
29  avril  17<S(i,  et,  dés  1781,  la  rue  Jean-Jacques,  successive- 
ment rue  Royale,  rue  de  la  Liberté,  tut  créée. 

Arrivons  aux  découvertes  faites  récemment  au  n°  30  de  la 
rue  de  la  Fosse,  M.  l'abbé  Durville  dit  qu'on  s'est  trop  hâté 
de  dire  que  la  maison  découverte  était  le  manoir  de  lîouvet. 
Ce  pourrait  être  plutôt  la  maison  dite  :  «  Maison  de  lu  Fon- 
taine de  llerédve  ».  Cette  maison  située  plus  bas  et  plus  près 
de  la  rue  de  la  Fosse  que  ne  l'était  le  manoir  de  Bouvet, 
portait  aux  xvr  ,  xvir  et  xvnr  siècles  le  nom  de  Fontaine  de 
llerédve.  Elle  devait  faire  partie  du  ir  30  actuel.  La  maison 
ne  donnait  pas  directement  sur  la  rue  de  la  Fosse  dont  elle 
était  séparée  par  des  jardins.  Elle  tirait  son  nom  de  Bona 
venture  de  Hérédye,  un  Espagnol  qui  fui  inhumé  aux  Corde 
liers  et  dont  la  succession  donna  lieu  ;i  de  nombreux  procès 

M.  Dortel  fait  remarquer  que,  derrière  la  façade,  se 
trouvait  une  glacière,  el  M.  Maître  rappelle  (pie.  dans  l'aveu 
■  pu  concerne  le  Bouvet,  il  est  question  «l'une  glacière. 

M.  Charon  exhibe  une  collection  lies  intéressante  et  très 
complète  de  trouvailles    laites   par  lui   à    Préfailles,  dans   des 
stations   préhistoriques  signalées  par  M.   Marionneau,  grat 
tons,  amulettes,  lames,  perçoirs    \  côté  des  outils  préhi: 
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riques,   M.   Charon   exhibe  une  série    (ic   pierres   naturelles, 
véritables  bijoux  par  leurs  formes  et  leurs  nuances  variées. 
M.  Soullard  donne  lecture  d'une  liés  curieuse  lettre  auto- 
graphe adressée  par  M""  la  princesse  de  Salin  à  M.  de  Vrignel, 

le  !!  avril    1823. 

M.  l'abbé  Durville  offre  à  la  Société  un  magnifique  exem- 
plaire de  ses  études  sui  le  Vieux-Nantes,  réunies  sous  une 
riche  et  luxueuse  couverture. 

M.  André  Chauvel  dépose  sur  le  Bureau  la  photographie 
d'une  serrure  en  fer  l'orge,  qui  a  demandé  à  son  auteur  plus 
de  six  mois  de  travail  ;  photographie  cl  ferronnerie  sont 
l'œuvre  de  M.  Chauvet. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  Général, 

A.  Dortel. 


SÉANCE  DU  MARDI   5  DÉCEMBRE  1901 

Présidence  de  M.  le  baron  Christian  m;  Wismes,  vice-président 
Jetaient  présents  :  MM.  Augeard,  de  Berthou,  H.  Blanchard, 

di      BOISCHEVALIER,     BOUCHAUD,     l'abbé    BRAULT,    le     comte 

de  Bruc  de  Livernière,  Callier,  Charon,  Chauvet, 
II.  Chéguillaume,  Dezaunay,  Dortel,  l'abbé  Durville, 
le  comte  René  Gousset,    Guichard,  le  vicomte  R.  Horric 

i»i      Ml   M  CAIRE,     Joseph     HOUDET,     le     I  )'     .losso,     LAFONT, 

le  com'  Victor  Lagrée,   Le  Cornu,  h-  D1  Lerat,  Leray, 

\lc.   Leroi  \.  1)1.  LONGUEVILLE,  M  \  I  I.CA  l  l.l.ox,  Léon  Mai  1 1. 1  . 

(  llaude  di.  Mo\  1 1  de  Rezé,  Yves  de  Monti  de  Rezé,  Qhi  i\. 
Ed.    Pied,    Pouvreau,    II.    Quilgars,    l'abbé    Radigois, 

BlARDANT,  Ed.  SAY,  Si  CHEZ,  le  vicomte  DE  SÉCILLON,  SENOl 

de  i\  Londe,  Paul  Soullard,  l'abbé  II.  Soreau,  G.  de 
Suyrot,    le  médecin    principal   Tachard,    Paul  Trémant, 

di    \  1  11  1  1 1  m  zi .  le  h    Vignard,    Antoine  Vincent,   Félix 
1.  \  Di  1  a  in. h,  le  baron  Gaétan  di    Wismes. 
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Se  sont  l'ait  excuser  :  MM.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars- 
Mic.uk,  II.  Gousset,  Hunai  i  i.  de  Lai  bru  ri  .  le  l>  Mitry, 
NaU,  A.  QUILG  \i;  ^,  N'ai  i  i  i 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  ri  adopté 

M.  Jos.  Roussej  auteur  de  deux  nouvelles  brochures,  veut 
bien  les  offrir  à  la  Société,  ce  sont  : 

Joseph-Marc  Flameng  cl  Charles  Danguy,  seigneur  de   Vue  . 
Les  chefs  secondaires  de  la  Vendée  militaire,  André  Baumler. 

A  I  heures,  ouverture  du  scrutin  pour  la  nomination  du 
nouveau  Bureau. 

M.  Charles  Riardant,  qui  vient  d'exercer  les  délicates  fonc- 
tions de  trésorier,  avec  le  plus  grand  dévouement  pendant 
quinze  années,  exprime  le  désir  de  les  remettre  en  d'autres 
mains  et  décline  toute  candidature  à  ce  sujet.  La  Société  le 
voit  avec  peine  résigner  cette  charge  importante  qu'il  savait 
si  bien  remplir,  et  se  l'ail  un  devoir  de  lui  donner  une 
marque  toute  particulière  d'estime  et  de  reconnaissance.  Sur 
la  proposition  de  M.  le  Président,  M.  Charles  Riardant  est 
nomme  trésorier  honoraire  par  acclamation. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  son  rapporl  Mil- 
les travaux  présentés  au  concours  triennal.  Il  n'a  élé  tenu 
compte  «pie  des  mémoires  insérés  dans  notre  Bulletin  ou  lus 
au  cours  de  nos  séances.  Bien  que  les  conditions  du  concours 
investissent  de  pleins  pouvoirs  la  commission  choisie  par  le 
comité  central,  cependant  el  suivant  l'usage  établi,  M.  le 
Président  s.nimei  a  la  ratification  de  l'Assemblée  générale  les 
conclusions  de  son  rapport,  tendant  a  faire  décerner  la 
médaille  d'or  a  M.  Paul  de  Berthou. 

Ce  scrutin,  auquel  prennent  pari  38  votants,  donne  le 
résultat  suivant  : 

MM.  de  Berthou  :  36  voix, 
l'abbé  I  mrville  :  1  voix. 
I  lenri  Quilgars  :  l  voix. 

En  conséquence  ci  conformément  aux  conclusions  du 
rapport  de  M  le  Président,  la  médaille  d'or  du  concours 
triennal  ouvert  en  1901,  est  décernée  à  M.  Paul  <!<•  Berthou 
ci  lui  sera  remise  au  cours  de  la  séance  de  janvier  prochain 

\    cinq  heures,    le    scrutin    pour    l'élection    du    nouveau 
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Bureau  est  clos  et  le  dépouillement  des  voix  émises  donne 
les  résultats  suivants  : 

Président:  M.  Léon  Maître. 

Vice-Présidents:  MM.  Dortel  et  le  baron  Christian  de 
Wismes. 

Secrétaires-Généraux  :  MM.  Joseph  Senot  de  la  Londe  et 
Henri  Quilgars. 

Secrétaires  du  Comité  :  MM.  le  baron  Gaétan  de  Wismes 
et  Henri  Gousset. 

Trksorieh  :  M.  Edouard  Pied. 

Trésorier-Adjoint:  M.  Raymond  Pouvreau. 

Birliothécaires-Archivistes  :  MM.  Paul  Soullard  et  Joseph 
Houdet. 

En  conséquence,  M.  le  Président  déclare  que  le  nouveau 
Bureau  est  installé  pour  trois  ans,  à  partir   île    janvier   1902. 

Il  est  encore  procédé  au  vote  pour  l'élection  de  .'!  membres 
du  comité  central,  en  remplacement  de  MM.  Chaillou, 
marquis  de  l'Estourbeillon  et  Maître,  dont  le  mandat  expire 
à  la  lin  de  la  présente  année  1901.  M.  le  Président  fait  en 
outre  observer  qu'il  y  a  aussi  lieu  de  pourvoir  au  rempla- 
cement de  notre  regretté  confrère,  M.  Orieux,  dont  le  mandat 
expirait  à  la  lin  de  1902.  Celle  proposition  ayant  été  adoptée 
à  l'unanimité,  il  est  procédé  au  vote. 

MM.  de  Berthou,  Blanchardet  Riardant  sont  élus  membres 
du  comité  central  pour  trois  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
lin  de  1904.  M.  Chaillou  est  élu  membre  du  même  comité  en 
remplacement  de  M.  Orieux. 

M.  Charon  exhibe:  !«•  un  petit  bronze  de  Claude  le  Gothique, 
trouvé  dans  la  rue  Travers,  prés  de  Ste-Croix,  en  creusant 
un  égoût  ;  2°  une  monnaie  de  billon  de  Philippe  VI  de  Valois, 
d'un  type  peu  commun;  3°  un  denier  d'Herbert  comte  du 
Mans. 

M  Dortel  exhibe  une  médaille  de  cuivre,  ovale,  garnie  d'un 
anneau  trouvé  au  cou  d'un  prêtre  dont  la  sépulture  vient 
d'être  découverte  en  fouillant  le  sol  de  la  vieille  église  de 
Bouguenais.  Elle  porte  i\'un  côté  le  buste  d'Yves  Mayeuc, 
évèque  de  Hennés  de  1507  à  1541,  mort  eu  odeur  de  sainteté 
et  dit  le  /><<//  Ynfs,  placé  de  profil  el  coiffé  de  la  mitre.  C'esl 
incontestablement  u\)  portrait  d'un  très  grand  intérêt  vu  la 
rareté  des  portraits  d'Yves  Mayeuc.   Une  légende  l'entoure. 
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L'autre  Face  présente  une  triple  croix,  reproduction  de  celle 
que  l'on  trouva  m  an)  un-  sur  le  corps  du  prélat.  Cette  médaille, 
sans  doute  d'une  grande  rareté,  semble  appartenir  au 
xvn«  siècle. 

A  cause  de  l'heure  avancée,  la  lecture  du  mémoire  de 
M.  Senot  de  la  Londe  sur  les  paroisses  de  Mauves,  Thouaré, 
Sle-Luce  et  Carquefou  pendant  l'époque  révolutionnaire,  esl 
remise  à  une  autre  séance. 

La  séance  est  levée  a  si\  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  Général, 

A.   DORTEL. 


MÉMOIRES 


NOTICES   NÉCROLOGIQUES 


Mes  chers  collègues,  depuis  noire  dernière  réunion, 
la  Société  ;i  eu  la  douleur  de  perdre  deux  de  ses  doyens, 
M.  Eugène  Orieux  et  M.  le  chanoine  Abel  Cahour. 


Je   me   trouvais  encore  à  Nantes,  à  la  fin  de  juillet, 
lorsqu'une    lettre  de   notre  excellent   collègue,    M.   de 


\i.  héol    N 


Veillechèze,  m'apprit  la  morl,  au  Croisie,  de  M.  Orieux, 
el  m'informa  que  les  obsèques  seraient  célébrées  à  Sainl- 
Similien.  Je  ne  saurais  vous  cacher,  mes  chers  collègues, 
la  douloureuse  émoi  ion  que  j'éprouvai  en  voyant 
arriver  le  char  funèbre  contenant  la  dépouille  de  cet 
ancien  de  notre  Société,  auquel  j'avais  serré  Ja  main  si 
peu  de  temps  auparavant.  Au  cimetière  de  Miséricorde, 
furent  prononcés  plusieurs  discours  éloquents.  Vous 
avez  pu  les  lire  dans  les  journaux,  vous  pourrez  parcourir 
également  la  biographie  exacte  et  complète  de  M.  Orieux, 
par  M.  Lemé,  offerte  à  notre  Bibliothèque.  Je  ne  veux 
pas  répéter  ici  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  si  excellemment. 
Qu'il  me  suffise  de  le  résumer  en  quelques  mots. 

Nantais,  ou  peu  s'en  faut,  -  il  était  né  à  Rezé,  en 
1823,  -  M.  Orieux,  comme  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro, 
débuta  parla  marine.  Entré,  au  retour  de  ses  voyages, 
dans  l'administration  des  Chemins  vicinaux,  il  obtint, 
en  1869,  le  poste  d'agent  voyer  en  chef,  qu'il  occupa 
jusqu'en  1882. 

Parmi  les  nombreux  travaux  dus  à  son  initiative  tou- 
jours en  éveil,  je  citerai  le  magnifique  boulevard  de 
ceinture,  à  l'un  des  tronçons  duquel  son  nom  \ient d'être 
donné,  comme  ont  été  consacrés  récemment  aussi  par 
la  reconnaissance  publique  ceux  de  M-'  f'ournier, 
ancien  vice-président  et  président  d'honneur  de  notre 
Société,  et  du  R.  P.  Dorgère,  que  j'avais  eu  la  bonne 
fortune  de  faire  inscrire  parmi  nous.  Ce  sont  là,  mes 
chers  collègues,  des  litres  glorieux  pour  notre  Compa- 
gnie. 

Les  honneurs  dont  M.  Orieux  fut  comblé  s'expliquent 
parla  liste  des  ouvrages  si  nombreux  qu'il  a  publiés; 
je  me  laisse  aller  à  citer  seulement  ses  Etudes  archéo- 
logiques sur  Y  arrondissement  de  Paimbœufei  son  Histoire 
cl  Géographie  de  la  Loire-Inférieure,  en  collaboration 
avec  M.  Justin  Vincent. 

D'un  tenace  acharnement  au  travail,  d'une  probité 
scrupuleuse,  c'était  un  esprit  net,  méthodique  el  extrême- 
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ment  varié,  car,  s'il  cultivait  l'histoire,  l'archéologie,  1rs 
sciences  naturelles,  etc.,  il  se  délassail  de  ses  labeurs 
par  la  poésie.  Je  me  souviens  du  plaisir  que  j'eus  de 
l'écouter,  chez  notre  Président,  récitant  des  fragments 
de  l'Heure  du  rêve.  Il  allait  mettre  la  dernière  main  à 
l1 'Heure  des  souvenirs,  lorsque  la  mort  est  venue,  non  le 
surprendre,  mais  le  prendre.  Toujours  calme,  il  la  vit 
venir  sans  se  troubler.  «  Avec  l'œil  du  philosophe,  il 
considéra  la  terre;  avec  l'œil  du  chrétien,  il  regarda  le 
ciel  »,  a  dit  M.  le  Dr  Guillou,  en  lui  rendant  hommage 
au  nom  de  la  Société  académique. 

Espérons,  messieurs,  qu'après  avoir  travaillé  toute  sa 
vie,  notre  cher  collègue  a  trouvé  le  repos  éternel  ! 

Plus  âgé  que  lui  ,  M.  le  chanoine  Ahel  Cahour  a 
succomhé  a  l'âge  de  89  ans.  Il  avait  donc  .'5.'5  ans  déjà  à 
la  naissance  de  notre  Société  et  remplissait  alors  les 
fonctions  d'aumônier  du  Pensionnai  des  Frères.  (Son 
successeur,  M.  l'abbé  Radigois,  est  également  des  nôtres.) 
Ce  fut  en  1859  (pie  M. Cahour,  alors  aumônier  du  Lycée, 
se  lit  admettre  dans  notre  Société.  Reçu  le  â  avril,  il 
commença,  dès  la  séance  suivante,  la  lecture  de  ses 
travaux  sur  l'évêque  Emilien,  en  les  accompagnant 
d'une  carte,  idée  heureuse  pour  l'époque,  où  l'on  n'en 
comprenait  pas  assez,  comme  aujourd'hui,  l'indispen- 
sable nécessité. 

Appelé  à  la  vice-présidence  le  18  janvier  1867,  il  fut. 
non  sans  une  lutte  courtoise,  nommé  président  le 
1er  décembre  1868.  Dans  son  discours  d'entrée  en  fonc- 
tions, il  lit  observer  que  <<  l'une  des  plus  anciennes 
quant  à  son  objet,  l'Archéologie  étail  encore  l'une  des 
plus  jeunes  quant  ;'i  sou  âge  ».  Le  nombre  de  nos  adhé- 
rents, qui,  pour  la  première  lois,  dépasse  deux  cents, 
celui  des  membres  assidus  aux  séances,  qui  a  doublé 
dans  ces  dernières  années,  le  volume,  plus  considérable 
que  jamais,  de  nos  Bulletins,  qui  suffisent  difficilement 

à  contenir  lous   les    travaux,  sont  des  preuves  eelalanles 
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de  la  perspicacité  de  M.  Cahour,  en  assignant  à  nos 
recherches  un  champ,  pour  ainsi  dire,  illimité. 

Remplacé,  le  5  décembre  1<S71,  par  M.  l'Intendant 
militaire  René  Galles,  M.  Cahour  prononça  son  discours 
d'adieu  dans  la  séance  du  (.)  janvier  1872,  qui  fui  pré- 
sidée par  M-1  Fournier,  et  dont  le  procès-verbal  fut 
rédigé  par  un  des  uéophytes  d'alors,  j'ai  nommé  M.  Léon 
Maître. 

Les  travaux  de  M.  Cahour  se  distinguent  de  ceux  de 
M.  Orieux  en  ce  qu'ils  ont  Ions  pour  objet  l'archéo- 
logie; quelques  uns  touchent  les  monuments  primitifs, 
tons  les  autres  se  rapportent  à  la  religion,  à  l'histoire, 
à  la  géographie,  à  la  statistique,  à  l'iconographie  et  à 
l'hagiographie. 

Son  opinion  sur  l'apostolicité  de  l'église  de  Nantes  a 
été,  vous  ne  l'ignorez  pas,  Combattue  vivement  par  notre 
éminent  collègue,  feu  M.  de  La  Borderie,  dont  la  thèse  a 
été  reprise  et  soutenue  par  de  vigoureux  champions.  Ce 
n'est  pas  ici  le  moment  de  revenir  sur  celle  polémique. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  M.  le  chanoine  Labour, 
accablé  par  l'âge  et  les  infirmités,  avait  dû  prendre  sa 
retraite  en  187'.»,  après  avoir  achevé  sa  carrière  active  au 
poste  d'aumônier  de  la  Grande-Providence.  J'espère 
obtenir  de  sa  famille  un  portrait  du  vénéré  défunt,  qui 
nous  aidera  à  compléter  la  collection,  trop  nombreuse, 
hélas  !  de  nos  regrettés  Présidents. 

Le  Bon  de  WlSMES. 
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I)  UNE 


EXCURSION   AU  CHATEAU  DE   NANTES 


La  Société  Archéologique  futaccueillie  lel3février  1901, 
avec  le  plus  aimable  empressement,  par  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Martin  Decaen,  qui  commande  au  château  et 
sait  apprécier  la  valeur  historique  du  monument  dont 
il  a  la  garde.  L'on  visita  d'abord  les  bâtiments  de  la 
duchesse  Anne,  et  l'on  remarqua  la  belle  galerie  ouverte 
donnant  sur  la  cour,  conduisant  à  une  salle  d\\n  style 
fort  élégant,  puis  l'on  parvint  au  chemin  de  ronde  de  la 
partie  supérieure  qui  domine  toutes  les  autres  construc- 
tions du  château  et  d'où  l'on  jouit  d'une  magnifique  vue 
sur  la  ville  de  Nantes  et  sur  la  Loire. 

Dans  les  s;illrs  intérieures,  servant  de  dépôt  d'armes, 
l'on  a  placé  un  fragment  de  pierre  sur  lequel  un  pri- 
sonnier anglais  a  gravé  dans  un  cartouche  bien  dessiné 

Arthur  et  Thomas  JACKSON 

<>/  Bristol, 

Prisoncrs  of  war 

1703 

Entre  les  deux  tours  d'entrée  (dites  de  la  Boulangerie 
et  du  Pied-de-Biché),  au-dessus  du  pont-levis,  se  trouve 
une  petite  salle  remarquable  par  nue  excellente  archi 

lecture.  Au-dessus  de  chacune  de  ces  deux  tours  (leriui 

nées  en  1  ISO),  est  un  petit  bâtiment,  de  construction 
comtemporaine,  comprenant  une  salle  avec  belle 
cheminée  gothique,   donl    le  style  parail   un  peu  plus 
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ancien  qu'il  ne  devrait  être  dans  un  bâtiment  de  cette 
époque.  A  la  base  des  logis  qui  joignent  ces  tours,  se 
trouvent  deux  magnifiques  salles  basses,  à  voûtes 
soutenues  par  d'élégantes  nervures,  retombant  sur  deux 
piliers  ronds  isolés,  et  chauffées  chacune  par  trois  vastes 
cheminées. 

La  tour  du  Port,  découverte  en  1<S53,  lorsqu'on 
démolit  le  petit  bastion  Mercœur,  a  été  entièrement 
restaurée  en  1855,  et  celte  date  est  sculptée  sur  son 
parapet,  refait  dans  un  goût  un  peu  trop  moderne. 

Sur  le  parapet  de  la  courtine  de  la  Loire,  l'on  trouve 
des  noms  de  prisonniers  Anglais,  avec  les  dates  1703, 
1705,  1709. 

Dans  un  souterrain  voûté  qui  touchait  à  la  tour  des 
Espagnols,  détruite  par  l'explosion  du  25  mai  1800,  se 
remarquent  diverses  traces  de  cette  explosion,  et  le 
sol  est  jonché  de  portions  de  murs  écroulés.  On  y  trouve, 
dans  un  petit  réduit,  plusieurs  noms  de  prisonniers 
anglais,  avec  les  dates  1704,  1705,  1709,  1712. 

La  tour  polygonale,  appelée  le  donjon,  paraît  bien 
dater  du  xive  siècle.  Elle  reste  seule  aujourd'hui  des 
constructions  de  Jean  IV  ;  mais  son  couronnement  de 
mâchicoulis  a  été  posé  au  xve  siècle.  Elle  est  masquée, 
du  côté  delà  ville,  par  un  gros  bastion  carré,  portant 
les  croix  de  Lorraine  du  duc  de  Mercœur,  et  surélevé 
au  xvnc  siècle. 

Le  grand  Fer-à-Chevol  renferme  deux  étages  d'admi- 
rables salles,  soutenues  par  des  arcs  en  anse  de  panier. 
Un  réduit  semble  avoir  jadis  communiqué  avec  une 
cavité  qui  devait  correspondre  à  la  caponnière  du  fossé, 
aujourd'hui  disparue.  Le  bâtiment  qui  la  surmonte 
présente  une  élégante  façade  gothique,  avec  ornements 
assez  étranges,  formés  de  colonnettes  accouplées  et 
inclinées,  placées  à  dessein  hors  de  l'aplomb  normal. 
Nous  avouons  n'avoir  jamais  rencontré  ailleurs  ce 
motif  d'ornementation. 

Le  logis  du  Roi  esl  de  la  lin  du  xvr  siècle.  Il  renferme 
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les  bureaux  de  L'administration.  Deux  de  ses  salles  pré- 
sentent des  caissons  et  des  peintures  de  style  Louis  XIII. 
remontant  sans  doute  au  gouvernement  du  maréchal  de 
la  Meilleraye. 

Dans  une  des  tours  d'entrée  est  conservée  une  petite 
collection  d'armes  du  commencement  du  xixe  siècle, 
dont  plusieurs  assez  intéressantes,  notamment  un  fusil 
d'honneur  avec  plaque  d'argent,  portant  L'inscription  : 
Donné  par  le  roi  à  M.  Petiteau  Joseph.  L'on  y  voit  aussi 
des  fusils,  pistolets,  sabres,  épées  et  lances  de  divers 
modèles. 

Enfin,  dans  L'épaisseur  d'une  fenêtre  de  la  grosse 
tour  des  Jacobins,  des  prisonniers  huguenots  ont  gravé, 
vers  la  fin  du  xvr  siècle,  toute  une  série  de  petits 
temples  grecs,  assez  habilement  exécutés,  tous  du  même 
type,  avec  colonnes  et  fronton  triangulaire.  Sur  L'un 
d'eux,  l'on  peut  lire  CALVINO. 

La  salle  où  se  trouve  cette  fenêtre  sert  de  cuisine  à  la 
cantinière  de  la  garnison  du  château. 

Rappelons,  en  terminant,  que  le  château  de  Nantes, 
fut  commencé  en  1466,  par  le  due  François  II.  Ln  1480, 
la  partie  qui  regarde  la  ville,  comprenant  les  tours  des 
Jacobins,  delà  Boulangerie,  du  Pied-de-Biche,  tics  Espa- 
gnols, avec  leurs  courtines  adjacentes,  était  seule 
terminée.  A  la  duchesse  Anne  l'on  doit  le  magnifique 
palais,  situé  derrière  la  lourdes  Jacobins;  la  lotir  du 
Port,  la  courtine  et  la  tour  de  la  Loire,  et  le  grand  l'er-à- 

Cheval,\e  tout  terminé  peu  après  1 191.  Legrros  bastionMer- 

ctcur  (démoli  vers  17.S1),  le  bastion  de  la  ville,  et  le  petit 
bastion  Mercœur  qui  englobait  la  tour  de  la  Loire,  remon- 
tent aux  années  1584  et  1585  environ.  On  remarque  des 
croix,  de  Lorraine  sculptées  sur  leur  parement.  Le  seul 
débris  du  château  de  .Jean  IV .  est  la  tour  polygonale,  dite 
le  donjon,  placée  derrière  le  bastion  de  la  ville.  Le  grand 
bâtiment  de  la  charronnerie  est  de  1784.  En  le  construisant 
(sur  l'emplacement  du  gros  bas//on  de  Mercœur,  qui  formai! 

terrasse  avec  jardin,  et  dont  il  ne  reste  que  le  mur  exté- 
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rieur),  on  a  trouvé,  vers  son  angle  Sud-Ouest,  les  fonda- 
tions dune  tour  romaine  (formant  le  coin  Sud-Est  de 
l'enceinte  antique  de  Nantes) ,  sur  lesquelles  était 
assise  la  hase  d'une  tour  polygonale,  construite  par  le 
due  de  Bourgogne,  pendant  la  minorité  de  Jean  V. 

Le  bâtiment  placé  derrière  la  tour  du  Pied-de-Biche,  a 
été  reconstruit  en  1(571,  après  un  incendie. 

Paul  de  Bkhthou. 


LE  TEMPLE   HEPTAGONE 

du  MUR,  en  CARANTOIR  (Morbihan) 
ET   LE   CULTE  TAUROBOLIQUE 


Les  ruines  dont  j'ai  à  vous  entretenir  sont  dans  un 
domaine  rural  qui  porte  un  nom  suggestif,  le  Mur  ;  elles 
sont  situées  dans  la  commune  deCafantoir  (Morbihan), 
à  six  lieues  au  nord  de  Redon.  Cette  propriété,  qui 
appartient  aujourd'hui  à  une  famille  nantaise,  très 
bienveillante  pour  les  archéologues  et  très  curieuse  elle- 
même  des  choses  du  passé  (1),  est  connue  depuis  long- 
temps des  chercheurs  et  des  promeneurs  à  raison  de  sa 
situation  pittoresque  et  aussi  à  raison  de  l'énorme  talus 
qui  s'y  déploie,  comme  une  muraille,  à  l'extrémité  d'un 
promontoire.  Rien  n'est  plus  naturel  que  de  penser,  en 
sa  présence,  aux  vestiges  d'un  retranchement  antique, 
car  le  terrain  est  excellemment  disposé  pour  la  défense, 
la  superficie  limitée  par  le  mur  es!  protégée  aussi  par 
des  pentes  abruptes  (2).  Au  sommet  du  talus,  on  voit  une 
assez  grande  quantité  de  gros  blocs  de  pierre  qui  ser 
vaient  encore  à  le  rehausser,  et  en  descendant  le  versant 
qui  porte  les  eaux  du  mamelon  dans  l'Ail',  on  aperçoit 
un  pelil   monticule  entouré  d'un   fossé,  à   mi-côte,  qui 


il)  M""  Banzain  a  commence  elle-même  les  rouilles  el 
recueilli  une  monnaie  en  bronze  de  l'empereui  Tibère.  Elle 
collectionne  avec  soin  toul  ce  qui  sorl  îles  touilles  Sun  zèle 
mérite  d'être  cité  en  exemple  aux  propriétaires  de  ruines. 

(2)  Le  cliché  <lu  paysage  esl  dû  au  goûl  artistique  el  t\ 
L'obligeance  <le  M.  Banzain. 


y 
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pourrait  être  un  poste  avancé,  destiné  à  la  surveillance 

du  gué  ou  du  pont,  vers  lequel  abouti!  une  voie  romaine. 

Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est   le   véritable  attrait  de  la 

propriété  du  Mur.  Il  faut  se  rendre  (huis  la  grande  pièce 

du  Domaine  qu'on  nomme  les  Bossettes,  aujourd'hui  à 
peu  près  nivelée,  mais  autrefois  peu  accessible  à  la 
culture  par  suite  des  inégalités  qui  accidentaient  sa 
surface.  Plusieurs  générations  de  laboureurs  ont  tra- 
vaillé au  défrichement  des  Bossettes  qui  ont  sept  hectares 
d'étendue  ;  on  a  conduit  dans  les  haies  de  la  lisière  du 
champ  les  matériaux  les  plus  gros  tombés  des  masures, 
puis  on  a  renversé  les  plus  petits  dans  les  trous,  et  on  a 
nivelé  le  sol  en  rapportant  assez  de  terre  pour  que  la 
charrue  put  circuler. 

Il  y  a  cinquante  ans,  les  amoncellements  de  pierre 
couverts  de  ronces  formaient  des  buissons  à  peu  près 
réguliers  sous  lesquels  les  promeneurs  croyaient  voir 
des  tours  romaines,  parce  que  les  légendes  de  camps  el 
de  batailles  sont  les  plus  faciles  à  accréditer.  Aujourd'hui 
que  la  pioche  et  la  pelle  ont  fait  place  nette,  on  peut 
s'assurer  que  l'imagination  faisait  tous  1rs  frais  du 
tableau. 

Les  destructions  sont  rarement  radicales  ;  elles  exigent 
trop  de  temps  et  entraînenl  trop  de  déblais  encombrants. 
Ici,  les  ruines  du  haut  de  la  pièce  des  Bossettes  ont  servi 
à  rehausser  les  pentes  i\u  versant  et  à  remblaye]  les 
constructions  inférieures  ;  c'est  pourquoi  les  recherches 
sont  plus  fructueuses  dans  le  bas  que  dans  le  haut.  Il 
n'a  pas  fallu  de  grands  efforts  puni-  découvrir  les  lignes 
de  murs  qui  se  dérobaient  sous  les  cultures,  elles  son! 
presque  a  Heur  de  terre  et  se  lienl  les  unes  aux  autres 
sans  Interruption. 

Maintenant  qu'elles  ont  revu  le  joui',  flics  figurent 
deux  corps  de  bâtiments  parallèles  séparés  par  une 
sorte  de  cour  intérieure  qui  a  18  mètres  50  de  largeur. 
L'aile  occidentale  se  développe   d'une   façon  uniforme 

sur  une  longueur  de  plus  de   Kl  mètres,  tandis  que   l'aile 
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opposée  ne  présente,  à  l'heure  actuelle,  que  27  mètres 
d'étendue.  Les  divisions  intérieures  se  composent  de 
pièces  qui  ont  6  mètres  40  sur  6  mètres  10  environ  et 
s'élèvent  sur  des  fondations  qui  mesurent  0,70,  0,80 
et  0,90  d'épaisseur,  en  gros  matériaux  bruts,  et,  quand 
elles  montent  un  peu  haut,  on  voit  une  maçonnerie  en 
petit  appareil  régulier  dont  les  joints  sont  façonnés  à  la 
pointe  de  truelle.  La  chaux  est  abondante  partout  et  le 
sol  environnant  est  parsemé  de  lourdes  tuiles  à  rebords 
et  de  tuiles  creuses  pareilles  à  celles  qu'on  rencontre 
dans  toutes  les  stations  romaines.  L'antiquité  de  ces 
édifices  est  encore  confirmée  par  une  grande  abondance 
de  débris  de  vases  grossiers  et  de  vases  en  terre  rouge, 
appelée  poterie  samienne,  comme  par  des  parcelles  de 
verre  irisé  très  minces.  Ces  débris  sont  nombreux  sur- 
tout dans  l'une  des  pièces  et  sont  mêlés  à  des  débris 
de  cuisine.  Il  est  donc  incontestable  que  la  terre  féodale 
du  Mur  a  été  occupée  par  une  villa  gallo-romaine, 
quand  bien  même  nous  devrions  la  juger  sur  ces  seules 
apparences.  Une  monnaie  de  bronze  d'Auguste  ou  de 
Tibère,  portant  au  revers  l'autel  de  Lyon,  a  été  recueillie 
par  la  propriétaire  elle-même  dans  les  décombres,  c'est 
la  seule. 

Quand  je  suis  arrivé  sur  le  terrain  des  fouilles,  je  me 
suis  trouvé  en  présence  d'une  sorte  de  bassin  à  pans 
coupés,  bien  conservé,  en  bonne  maçonnerie  appareillée 
qu'on  venait  de  découvrir  à  l'extrémité  de  l'aile  orien- 
tale. Ne  comprenant  pas  sa  forme  insolite  et  sa  desti- 
nation, je  lis  des  sondages  aux  alentours  et  je  finis  par 
rencontrer  une  enceinte  enveloppante  qui  suivait  paral- 
lèlement les  lignes  de  la  première. 

Les  murs,  qui  ont  un  mètre  de  hauteur  et  0,60  d'épais- 
seur, dessinent  deux  polygones  à  sept  côtés  qui  son! 
séparés  par  un  corridor  de  2  mètres  70.  Dans  le  milieu, 
le  sol  de  l'aire  est  pavé  de  ciment  rougeâtre,  composé 

de  brique  pilée.  Il  n'y  a  pas  de  solution  de  continuité 
dans   le    pelil    polygone,    mais  je    ne    puis    rien    affirmer 
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pour  le  second,  à  raison  des  ruptures  causées  par  les 
recherches  antérieures,  cependant  l'aspect  des  tranchées 
fait  présumer  qu'il  n'y  avait  pas  de  différence  entre 
l'une  et  l'autre  enceinte. 

Les  parois  étaient-elles  enduites  de  peinture  ou  revê- 
tues de  plaques  de  marbre?  Rien  ne  l'indique  dans  les 
décombres  qui  sont  sortis  de  l'intérieur.  Les  seuls 
objets  dignes  de  remarque  que  j'ai  rassemblés,  sont  des 
petits  morceaux  de  plomb  ou  d'étain  à  l'état  de  plaques 
larges  comme  la  main,  percées  de  trous,  portant  encore 
les  clous  qui  avaient  servi  à  les  fixer  sur  un  corps  quel- 
conque. 

En  prenant  mes  mesures  en  dehors,  j'ai  constaté  que 
le  monument  a  13  mètres  de  diamètre;  il  est  lié  aux 
autres  constructions  par  deux  petits  murs  dont  la  raison 
d'être  est  à  déterminer. 

La  pièce  la  moins  éloignée  étant  remplie  de  débris  de 
charbons  et  de  cendres  mêlés  à  des  ruines  semblables  à 
celles  d'un  four  écroulé,  j'avais  d'abord  pensé  qu'il 
pouvait  y  avoir  une  relation  entre  les  deux  parties  et 
j'entrevoyais  déjà  un  loyer  et  un  bassin  destiné  à  des 
bains,  mais  il  tant  renoncer  à  celle  hypothèse.  Le  sol  a 
été  assez  profondément  remué  autour  de  l'heptagone  pour 
qu'on  puisse  nier  l'existence  de  conduits  ou  d'aqueducs 
amenant  l'eau  dans  la  partie  centrale.  Il  n'y  a  pas 
davantage  de  déversoir  au-dessous  et  pas  trace  de  fon- 
taine dans  le  voisinage,  on  sait  d'ailleurs  que  les  bassins 
destinés  à  l'eau  sont  ordinairement  carrés  ou  ronds,  la 
disposition  polygonale  est  exceptionnelle  et  plutôt  réser- 
vée aux  enceintes  sacrées. 

Notre    seule    ressource    devant    celle    ruine    muette    el 

dépouillée  de  tous  ses  accessoires  est  de  compulser  les 
relations  de  fouilles  laites  en  Armorique,  de  rechercher 
si  des  édifices  analogues  sont  soriis  de  terre  dans  les 
mêmes  conditions  ou  à  peu  pies,  ei  d'examiner  les  con- 
jectures que  ces  découvertes  ont  fait  naître   En  parcou 

ranl  les  Anna  les  de  la  Société  pol  y  mal  lui  pu  du  Morbihan, 
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je  vois  que  deux  paroisses  onl  possédé  des  édifices  de  la 
catégorie  que  nous  étudions  au  Mur.  Cayot-Délandre  et 
I.'  chanoine  Malié  signalent  à  Plaudren,  con  de  Grand- 
champ,  le  voisinage  et  la  coexistence  d'un  camp  Kerfloch, 
d'une  construction  nommée  vulgairement  Goh-Ilis,  ou 
la  vieille  église,  et  d'une  voie  romaine. 

Quand  on  pratiqua  des  touilles,  en  1892,  on  trouva  sur 
l'emplacement  de  Goh-Ilis  un  octogone  à  double  enceinte 
dont  les  grands  côtés  ont  6  mètres  50  et  les  plus  petits 
3  mètres  47  sur  chaque  l'ace.  Des  enduits  mi-partie 
rouges  et  blancs  ornaient  les  parois.  Quanta  l'entrée,  elle 
ne  fut  pas  déterminée.  Dans  les  décombres,  les  témoins 
recueillirent  des  monnaies  de  cuivre,  des  fibules,  de  la 
poterie  et  des  ossements.  Le  fait  le  plus  singulier  de  cette 
rencontre  est  l'application  du  nom  d'église  à  un  édifice 
qui  n'a  jamais  pu  servir  à  cet  usage. 

Il  n'en  est  pas  de  même  à  Pluherlin  (Morbihan),  où 
l'abbé  Mahé  a  pratiqué  des  fouilles  vers  1855,  au  lieudil 
la  Grée-Mahé  :  cette  dénomination  veut  dire  simplement 
lieu  élevé.  La  construction  dont  il  a  découvert  les  vestiges 
est  bien  romaine  par  son  petit  appareil,  et,  bien  qu'elle 
soit  incomplète,  on  devine  qu'elle  se  composait  de  deux 
enceintes  concentriques  figurant  par  ses  pans  coupés  un 
hexagone  ou  un  octogone  (1).  Le  polygone  intérieur  a 
'.i  mètres  sur  chaque  côté,  il  est  séparé  du  plus  grand  par 
une  distance  de  'A  mètres  .")().  Autour  des  murs,  le  sol  est 
jonché  de  tuiles  à  rebords  et,  ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'est  <pie  la  Grée  renferme  des  restes  de  fortification,  que 
son  mamelon  domine  la  vallée  de  l'Ars,  et  qu'elle  est  à 
proximité  d'une  voie  romaine. 

Voilà  trois  coïncidences  qui  semblent  indiquer  que 
les  trois  polygones  ont  la  même  destination. 

Le  département  des  Côtes-du-Nord  a  en,  lui  aussi,  ses 
édifices  ;i  pans  coupés.  Montfaucon  nous  a  conservé,  sons 

l  Hozenzweig,  Dictionnaire  archéologique  du  Morbihan, 
parle  d'octogone. 


Temple  d'Erqui  (Côtes -du- Nord) 


Echelle  de  0? 00 2 5 pour  1^00 


Planche  III,  paye  1 5 


Autel  "taurobolicjue   du  Montdol 
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le  nom  de  Temple d'Erqui,  une  figure  faite  en  forme  d'octo- 
gone double,  d'un  diamètre  de  11  mètres,  c'est-à-dire 
moindre  que  le  polygone  du  Mur  qui  en  a  13(1).  Il  est  à 
noter  que  les  entrées  sont  marquées  sur  son  plan  et  que 
l'octogone  occupe  l'angle  d'une  vaste  enceinte  de  48  mètres 
de  longueur  (2). 

Il  n'est  pas  surprenant  que  nous  rencontrions  tant 
d'édifices  à  lignes  brisées  dans  nos  stations  gallo-romaines. 
Les  Romains  aimaient  ce  genre  de  construction  qu'on 
retrouve  dans  le  phare  de  Boulogne  et  dans  la  tour 
Magne  de  Nîmes.  Ce  quedom  Montfaucon  nous  présente 
comme  le  Temple  de  Corseal,  est  aussi  un  édifice  octo- 
gonal dont  le  diamètre  se  rapproche  beaucoup  des  pré- 
cédents, il  a  11  mètres  60,  mais  il  manque  d'une  enceinte 
enveloppante  dans  son  croquis.  Il  est  possible  que  les 
fouilles  n'aient  pas  été  entièrement  achevées  ou  que  la 
culture  ait  fait  disparaître  ce  (pie  nous  cherchons.  Ce 
qui  me  frappe,  c'est  que  l'octogone,  ouvert  comme  dans 
le  temple  d'Erqui,  est  situé  à  l'extrémité  d'une  grande 
enceinte  dont  la  destination  aurait  été  sans  doute  la 
même  que  celle  du  péribole  dans  les  autres  édifices 
sacrés . 

Si  nous  de\ons  nous  arrêter  à  l'hypothèse  d'un  temple 
pour  l'octogone  du  Mur,  il  nous  reste  à  expliquer  quelle 
était  la  divinité  qu'on  y  honorait  et  comment  on  utilisait 
cette  double  enceinte.  Il  est  incontestable  que  la  partie 
la  plus  petite  est  un  véritable  bassin,  puisqu'elle  est 
renfermée  sans  rupture,  malgré  la  hauteur  du  mur,  qui 
a  plus  d'un  mètre  encore  aujourd'hui,  malgré  les  nivel- 
lements; il  faut  donc  supposer  que  la  cérémonie  reli- 
gieuse accomplie  dans  la  partie  supérieure  entraînai! 
une  effusion  de  liquide  comme  la  suite  d'un  sacrifice 
sanglant,  autrement  dii  un  taurobole,  une  immolation 
du  taureau. 


1)  L'Antiquité  expliquée,  Suppl.   I     II,  p.  236. 

2   La  station  romaine  d'Erqui  est  connue  en  Hretagne. 
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Ce  genre  de  sacrifice  n'était  pas  rare  dans  l'antiquité, 
il  figure  sur  une  quantité  d'inscriptions,  mais  il  est 
représenté  le  plus  souvenl  clans  des  conditions  qui  ne 
peuvent  être  exactes.  On  voit  un  prêtre  debout  près 
d'un  petit  autel  où  brûle  une  flamme,  à  deux  pas  un 
victimaire  qui  amène  un  taureau  et  la  mise  en  scène 
fait  présumer  que  l'immolation  a  lieu  sur  la  terre,  dans 
un  endroit  quelconque.  Les  petits  temples  que  nous 
signalons,  complètent  la  représentation.  Il  est  certain 
que,  même  en  Gaule,  l'usage  des  tauroboles  s'était 
propagé  partout  et  qu'il  s'accomplissait  dans  une  cons- 
truction parfois  rectangulaire  comme  celle  que  j'ai 
décrite  dans  les  fouilles  de  Rieux  et  dont  le  plan  est 
ci-joint.  On  établissait  un  plancher  au-dessus  du  bassin 
pour  y  placer  la  victime  et  le  victimaire;  quant  au 
prêtre,  il  se  tenait  en  dessous  et  recevait  le  baptême  de 
sang  au  nom  de  la  foule.  Le  poëte  Prudence,  qui  écri- 
vait à  la  lin  du  IVe  siècle,  nous  décrit  la  cérémonie  du 
Taurobole  dans  des  conditions  identiques,  dans  son 
bymne  sur  saint  Romain  :  Su  ni  mus  sacerdos  nempe 
sub  ierram,  scrobe  actâ,  in  profundum  consecrandus  mer- 
gitur 

On  creusait  une  fosse,  dit-il,  où  l'on  faisait  des- 
cendre celui  des  prêtres  qui  devait  faire  l'expiation  et 
qui  était  destiné  à  recevoir  le  taurobole  (1).  Il  était  vêtu 
d'une  robe  de  soie  et  portait  sur  sa  tète  entourée  d'abord 
de  bandelettes, une  couronne;  puis,  on  couvrait  la  fosse 
de  planches  trouées  sur  lesquelles  on  amenait  la  victime 
et  on  l'immolait.  Le  sang  passait  au  travers,  tombait 
sur  le  prêtre,  l'arrosait  de  toutes  parts.  Dès  que  la 
victime  était  morte,  le  prêtre  sortait  de  la  fosse  et 
recevait  les  adorations  de  la  foule  comme  une  divinité. 


M)  Explication  d'une  inscription  antique  où  sonl  décrites 
les  particularités  des  sacrifices  appelés  Tauroboles,  par  M.  de 
Boze.    (Mémoires  <lr    l'Académie    îles    Inscriptions,    tome    II, 

p.  11:;  17:;.) 


o 

o 
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Ses  habits  ensanglantés  étaient  regardés  comme  une 
chose  sacrée  et  se  conservaient  avec  beaucoup  de 
religion.  Prudence  ajoute  que  le  Taurobole  était  toujours 
offert  en  l'honneur  de  Cybèie. 

Cet  auteur  relate  ce  qui  s'est  passé  sous  ses  yeux,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'il  ail  été  au  courant  des  pratiques  de 
toutes  les  contrées  (1).  Il  est  fort  possible  (pie,  dans 
l'Armorique  par  exemple,  où  les  tauroboles  étaient 
peut-être  plus  usités  qu'ailleurs,  on  ait  reconnu  les 
inconvénients  d'une  excavation  trop  grossière,  sujette  à 
des  éboulemenls,  et  qu'on  ait  préféré,  pour  augmenter 
la  pompe  de  la  cérémonie,  faire  une  installation  en 
maçonnerie  polygonale.  Ce  perfectionnement  avait 
l'avantage  d'offrir  plus  de  sécurité  au  personnage  placé 
dans  le  sous-sol,  car,  dans  ma  pensée,  les  minettes  que 
j'ai  décrites  au  Mur  et  ailleurs,  étaient  destinées  à  rece- 
voir un  plancher  élevé  à  deux  mètres  de  hauteur  envi- 
ron. Il  est  bien  évident  que  l'heptagone  du  Mur  n'est 
pas  complet  dans  l'état  où  je  l'ai  trouvé,  le  monument 
devait  être  assez  profond  pour  que  le  piètre  pût  se  tenir 
debout,  cela  n'empêchait  pas  d'amener  le  taureau  sur 
le  plancher  par  un  plan  incliné. 

Dans  ce  cas,  il  nous  reste  à  expliquer  quelle  était  la 
destination  des  autels  en  forme  de  cippe  ou  de  borne 
sur  lesquels  on  a  gravé  des  inscriptions  et  représenté  la 
tète  d'un  taureau  pour  conserver  le  souvenir  d'une 
immolation  du  même  genre.  Je  ne  vois  pas  la  possibilité 
d'y  célébrer  autre  chose  que  l'holocauste  des  entrailles 
qu'on  avait  retirées  du  corps  de  la  victime. 

Certains  auteurs  ont  cru  retrouver  des  traces  du  culte 
taurobolique  sur  le  rocher  du  Monldol  parce  qu'on  y 
VOyail  encore  au  siècle  dernier  une  construction  bizarre 
qui  paraissait  accommodée  aux  nécessités  du  baptême  de 
sang;    c'était    un    réduit    de   la    longueur  d'un  homme 

(1)  On  peut  consulter  Prantz  Cumont,  Monuments  <ln  culte 
taurobolique,  3  vol 
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recouvert  d'une  sorte  de  grille.  S'il  faut  y  voir  un  autel, 
il  est  croyable  que  les  animaux  offerts  étaient  des  béliers 

ou  des  boues,  car  il  n'y  a  pas  place  pour  un  taureau.  Le 
piètre  ou  le  personnage  intéressé  au  sacrifice  pouvait  se 
glisser   dans    la    cavité,    mais   il  devait  se  tenir  couché. 

Les  autels  en  question,  placés  à  la  partie  orientale  du 
temple,  étaient  recouverts  d'une  table percéede  trois  rangs 
de  neuf  quadrilatères  en  entonnoir,  qui  reposait  par  ses 
bords  sur  trois  pièces  de  support  de  manière  que  l'autel 
restât  creux  (1).  Dans  le  mur  extérieur  et  correspondant 
à  chaque  autel,  était  percée  une  ouverture  permettant 
de  pénétrer  sous  l'autel.  Avant  la  démolition,  on  aper- 
cevait encore  à  l'extérieur  de  la  muraille  la  place  des 
gonds  et  des  verrous  des  portes  qui  fermaient  les  issues. 
L'autel  avait  deux  mètres  de  longueur  (2). 

La  seule  objection  qu'on  puisse  faire  contre  notre 
interprétation,  c'est  que  la  pratique  du  baptême  de  sang 
n'a  pas  été  commune  chez  nos  conquérants  ni  dans  les 
pays  occupés  par  eux,  et  que  le  sol  de  l'Armorique  n'a 
pas  fourni  jusqu'ici  d'inscriptions  lauroboliques comme 
le  pays  de  Lectoure.  On  sait  (pie  le  culte  de  Cybèle  est 
plutôt  un  rite  oriental  et  on  croit  qu'il  a  pénétré  tardi- 
vement chez  nous  :  ces  raisons  sont  à  peser  sans  doute 
dans  l'examen  de  nos  conjectures,  mais  il  faut  avouer 
aussi  que  jusqu'ici  les  investigations  sur  notre  sol  ont 
été  bien  mal  conduites.  Dans  les  contrées  maritimes 
comme  l'Armorique,  où  les  navigateurs  de  tous  les  pays 
venaient  aborder,  je  ne  sciais  pas  surpris  que  des  cou- 
tumes  étrangères   se  soient  propagées.   Ce  n'est  pas  la 


il)  Il  ;i  été   renversé  en    1802  pour  céder  la  place  à  la  cons 
traction   d'un   télégraphe  aérien.  M    Aufray,  ingénieur,  en  a 
relevé  le  plan.  Mémoire  sur  les  autels  du  Montdol, .'!  planches. 

Voir  aussi  Manet,  De  l'état  ancien  ri  de  l'état  actuel  de  la 
baie  du  Mont-Saint-Michel,  Saint-Malo,  1829. 

(2)  Ch.  Robert,  Guide  du  touriste  archéologue  à  Dol,  Dol,  181)2, 
l  liv.  in-8,  p   52   (Voir  nulle  planche  '■>.  p.  i 
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première  lois  que  les  archéologues  du  Morbihan  entre- 
voient dans  les  résultats  de  leurs  touilles  des  influences 
venues  de  la  Phénicie  et  constatent  la  trace  de  vieilles 
relations  avec  l'Extrême-Orient.  La  Vénus  de  Quinipily, 
avant  d'être  retaillée,  avait  beaucoup  de  ressemblance 
avec  une  divinité  égyptienne.  Il  nous  parait  donc  inté- 
ressant de  recueillir  toutes  les  traces  du  culte  tauro- 
holique  dans  les  campagnes,  car  nous  aurons  en  même 
temps  l'explication  de  la  diversité  des  races  qui  peuplent 
l'Armorique  et  peut-être  entreverrons-nous  la  preuve 
que  certains  empereurs  ont  poursuivi  le  projet  de  pro- 
longer le  règne  du  Paganisme  en  Gaule. 

Léon  Maître. 


OBSERVATIONS 


SL'K    LES 


Substructions  de  l'ancienne  Église  de  Saint-Herblon 


A  la  suite  d'un  incendie,  la  fabrique  et  la  mairie  de 
Saint-Herblon  ont  pris  le  parti  de  reconstruire  leur 
église  dont  la  structure  ne  présentait  qu'un  maigre 
intérêt,  et  les  matériaux  ont  été  mis  eu  adjudication. 
Les  murs  n'ont  pas  offert  une  grande  résistance,  ils 
ressemblaient  à  tous  les  autres,  sauf  au  nord,  dans  un 
endroit  dont  nous  parlerons  plus  loin.  En  suivant  la 
démolition,  il  était  sensible  que  l'édifice,  élevé  à  plu- 
sieurs reprises,  se  composait  de  parties  ajoutées  les 
unes  aux  autres,  à  diverses  époques.  On  avait  d'abord 
allongé  la  nef,  puis  le  clocher  était  venu  surmonter 
l'entrée,  ensuite  une  chapelle  latérale  avait  été  accolée 
au  flanc  sud  ;  enfin,  vers  1830,  faute  de  place  à  l'ouest, 
on  avait  pris  le  parti  d'abattre  le  chœur  et  d'en  élever 
un  autre,  vers  l'est,  pour  gagner  quelques  mètres  et  ins- 
taller un  nouveau  maître-autel  plus  convenable  que 
l'ancien.  Malgré  ces  améliorations,  l'ensemble  faisait 
pitié  :  l'arcade  séparant  la  nef  (\u  chœur  n'avait  que 
4  mètres  d'ouverture.  Il  n'y  avait  pas  de  voûte,  un  lam- 
bris seul  masquait  la  charpente. 

Cette  église  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Florent, 
elle  était  desservie  par  un  prieur  qui  habitail  au  nord, 
dans  un  logement  conligu,  accolé  au  pignon.  Celle 
partie  était  la  seule  qui  n'eût  pas  été  attaquée  par  les 
réfections  successives  ;  elle  était  Italie  en  |ieiiis  moellons 
cubiques,  de  couleur  ferrugineuse,   qui  représentaient 
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par  leur  arrangement  des  feuilles  de  fougères.  Ce  dessin 
était  très  apparent  extérieurement,  il  frappa  l'architecte, 
M.  Bougouin  ,  autant  que  moi,  et  me  fit  concevoir 
quelque  espérance  de  retrouver  dans  les  fondations 
quelques  vestiges  d'un  édifice  antérieur  à  l'an  Mille. 

Dès  que  les  murailles  ordinaires,  façonnées  avec  de 
la  chaux  blanche,  furent  tombées,  il  fut  visible  qu'elles 
avaient  succédé,  sur  la  moitié  de  la  longueur,  à  un  autre 
édifice   dont   les   substructions    avaient   été   respectées 


Phin    de    l'Église    de    S^Hcrblon 


Échelle  de  omoos  pour  i'",ot> 


jusqu'à  près  de  1  mètre  de  hauteur.  Cette  construction 
antérieure  était  faite  en  maçonnerie  liée  avec  i\u  mor- 
tier jaunâtre,  d'un  aspect  si  particulier,  qu'il  était  impos- 
sible de  le  confondre  avec  l'autre.  Je  me  servis  de  ce 
signe  de  reconnaissaitee  pour  dégager  en  dedans  et  en 
dehors    toutes    les   longueurs   de   fondations  qui   subsis- 
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taient  ;  je  les  suivis  sans  peine  dans  tous  leurs  détours, 
sauf  à  l'ouest,  où  la  maçonnerie  était  rompue  à  peu 
près  dans  l'axe  principal,  et  lorsque  je  reportai  toutes 
les  lignes  sur  le  papier,  avec  leurs  mesures,  je  me 
trouvai  en  l'ace  d'un  rectangle  de  lô  mètres  de  largeur 
sur  4  mètres  .">()  de  longueur,  terminé  à  l'est  par  une 
grande  abside  flanquée  de  deux  petites,  En  pratiquant 
des  tranchées,  je  me  suis  assuré  que  remplacement  ne 
contenait  pas  de  prolongement  vers  l'ouest.  D'ailleurs, 
les  angles  de  retour  que  j'ai  rencontrés  avec  les  contre- 
forts, attesteraient  au  besoin  que  nous  tenons  une 
enceinte  complète. 

L'espace  circonscrit  est  peu  étendu,  d  est  vrai,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  que  nos  premières  églises  ressem- 
blaient à  des  chapelles,  témoins  les  églises  de  Saint- 
Barthélémy,  de  la  Blanche  et  de  Saint-Lupien,  de  Rezé, 
du  Cellier,  de  Saint-Martin  de  Couëron  que  nous  avons 
étudiées  ailleurs.  L'exiguité  de  l'édifice  découvert  à 
Saint-Herblon  est  une  preuve  de  son  antiquité,  non 
moins  que  l'appareil  en  feuilles  de  fougères  que  j'ai 
signalé  plus  haut.  Son  plan  n'est  pas  du  reste  très  diffé- 
rent du  plan  des  églises  carolingiennes  de  (iermignv  et 
de  Saint-Philbert-de-Grandlieu  ;  il  est  conforme  au  plan 
des  petites  basiliques  latines  découvertes  en  Italie  et 
reproduites  par  l'abbé  de  Martignv.  dans  son  Dictionnaire 
des  Antiquités  chrétiennes,  et  par  M.  de  Caumont,  dans 
son  Abécédaire  d'Archéologie. 

Nous  avons  plus  d'une  raison  de  croire  que  nous 
tenons  le  plan  et  les  ruines  du  premier  oratoire  fondé 
par  saint  Ilermeland,  abbé  du  monastère  d'Aindre,  qui 
évangélisa  plus  d'une  paroisse  de    la  vallée  de  la   Loire 

à  la  fin  du  vme  siècle,  notamment  Saint-Herblain  près 
Nantes,  Bouaye  sur  la  rive  -anche.  Pouillé,  la  paroisse 
qui  touche  Saint-Herblon,  était  l'une  des  villas  qui  lui 

avaient  ('-té  concédées  par  les  mis  méroA  ingiens  en  dota- 
tion, elle  est  citée  par  un  biographe  ù  propos  d'une 
vision    extraordinaire    dont    il    fui     favorisé      II    venait 
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d'Aindre  à  Fouillé  1res  facilement  par  la  Loire  ou  par  la 
voie  romaine  qui  esl  parallèle  au  fleuve;  il  n'est  pas 
surprenant  qu'il  ait  jeté  les  bases  d'une  nouvelle  chré- 
tienté sur  le  versant  qui  domine  la  station  romaine 
d'Anetz.  ('/est  en  reconnaissance  des  bienfaits  apportés 
dans  le  pays  par  son  apostolat  que  les  populations 
ont  érigé  sa  statue  sur  le  sommet  de  Saint- Herblon.  Le 
nom  actuel  de  la  paroisse  n'est  que  l'altération  du  nom 
de  saint  Ilermeland. 

Je  joins  à  ce  rapport  la  liste  des  monnaies  qui  sont 
sorties  des  touilles  pratiquées  au  nord  dans  le  voisinage 
de  la  sacristie,  sur  l'emplacement  probable  d'une 
chapelle  et  d'un  enfeu  privés.  M.  Soullard,  notre 
confrère,  pour  qui  la  Numismatique  n'a  pas  de  secrets, 
a  bien  voulu  examiner  les  pièces  et  les  décrire  comme 
suit  : 


La  trouvaille  de  Saint-Herblon 
se  compose  d'un  sceau  et  de  vingt-deux  monnaies 


Sceau  orbiculaire  21  mm  du  xiv  siècle.  Ecu  chargé 
d'une  bande  accompagnée  de  trois  étoiles,  deux  en  chef, 
une  en  pointe.  Lég.  S.  T.  LEBREBIEVS. 

1.  -  Gros  blane  de  Charles  V,  émission  en  avril  1365. 
a)  Grand   H,    couronné    entre    deux    fleurs    de    lys 

DEI.GRACIA  dans  une  bordure  de  12  Meurs  de  lys. 
r)  FRANCORV:REX  en  lég.  intérieure. 
;  BNDICTV   SI  J    NOME;  DM:  NRI:  DEI;  IHV  ;  XPI. 

Croix  égale  dans  le  champ. 

2.  Grand  Blanc  dit  Guénar,  de  Charles  VI. 
/O^KAROLVS-FRANCORV-REX,  écu  à  3  fleurs  de 

lys. 

r)  •£.  SIT:NOME.DNI:BENEDICTV.  Croix  égale  can- 
tonnée, aux   l   a    I  d'une  couronnelle  cl  au  2  et  'A  d'un 
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lys,  émission  d'octobre  1389,  à  Tours,  point  sous  les 
(>e  lettres  des  légendes,  1  pièce. 

.'{.        Mêmes  types  et  légendes  et  date  d'émission. 

Emis,  à  Angers,  point  secret,  sous  les  7*'  lettres  des 
légendes,  .'{  pièces. 

4.  —  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission. 
Emis  à    Poitiers,   point  secret,   sous   les  <Se   lettres  des 

légendes,  2  pièces. 

5.  —  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission. 
Emis  à    Troyes,  point  secret,    sous   la    14e   lettre  des 

légendes,  1  pièce. 

().  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission  excepté 
aux  Revers,  les  mots  séparés  par  'A  points  superposés  : 

Emission  de  Tournay,  point  sous  la  16e  lettre  de 
l'Avers,  1  pièce. 

7.  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission. 

Emission  de  Paris,  point  secret,  sous  la  18e  lettre  du 
Revers,  1  pièce. 

■S.    -  Mêmes  types,  légendes  et  date  (rémission. 

Sans  points  secrets,  frappées  peut-être  à  Paris  ou 
Châlons-sur-Marne,  ô  pièces. 

\).  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission,  pas  de 
point  secret,  les  mots  du  Revers  séparés  par  ;i  points 
superposés  .    les  II  sont  longs. 

Même  supposition  de  frappe,  1  pièce. 

lu.  Mêmes  types,  légendes  et  date  d'émission,  pas 
de  points  secrets,  les  0  sont  longs. 

Les  mots  des  deux  légendes,  sont  séparés  par  ;>  points 
superposés 

Même  supposition  île  lieu  d'émission. 

11.     -  Double  Tournois  de  Charles  VI. 

►fcKAROLVS  FRANCORV  Rl-;x.  trois  fleurs  de  lys 
dans  le  champ. 

°MONETA  DVPLEX,  croix  tleurdelysée  partageant 
la  légende. 

Emission  de  juin  1  1 13. 
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12.  —  Denier  tournoi  de  Charles  VI. 

»P  KAROLVS.REX.  Deux  Heurs  de  lys  dans  le  champ. 

TVRONVS.CIVIS,  croix  égale. 
Emission  du  14  juin  1414,  2  pièces. 

13.  -  -  Demi-Plaque  ou  Halve-Vierlander  de  Philippe- 
le-Bon,  Duc  de  Bourgogne  et  Comle  de  Flandre,  émis 
de  1430  à  1467. 

x)$<  PH'S:DEI:GRA:DVX:BVRG:Z:COM:FLAD.  Fcus- 
son  remplissant  le  champ  de  la  légende,  écartelé  de 
Bourgogne  et  Flandre,  écu  de  Flandre,  brochant  sur  le 
tout. 

!•,)►£.  MONETA:NOVA:-COMITIS:FLAD.  Croix  cou- 
pant la  légende,  cantonnée  aux  1  et  4 d'un  lion  aux  2  et  3 
d'un  lys  ;  au  centre  un  lys. 

14.  Denier  de  hillon  noir  de  Charles  de  Blois  frappé 
à  Vannes,  de  1341  à  13(54. 

a)  ►£<  KAROLVS  V.  Dans  le  champ  DVX  entre  2  mou- 
chetures mouvant  de  la  légende. 

r)  ►£<  BRITANNIF.  Croix  égale.  Je  crois  cette  pièce 
surfrappée. 

Ces  22  pièces  et  le  sceau  constituent  un  dépôt  qui  a  dû 
être  enfoui  vers  le  milieu  du  xve  siècle,  à  cause  de  la 
présence  de  la  demi-plaque  de  Philippe-le-Bon,  qui,  en 
admettant  qu'elle  ait  été  frappée  au  commencement  de 
son  émission,  143(1,  a  dû  circuler  de  quinze  à  vingt  ans, 
vu  son  état  de  conservation. 

Léon  Maître. 


LES   ORIGINES    DU    CELLIER 

d'après  les  démolitions  de  l'église  de  Saint-Martin,  au  bourg. 


La  paroisse  du  Cellier,  que  les  textes  du  xie  siècle  dési- 
gnent sous  le  nom  de  locus  soucie  Marie  de  plèbe  (jue 
vocatur  Cellarinm (1),  occupe  une  des  situations  les  plus 
pittoresques  de  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  la  station 
d'Oudon  et  celle  de  Mauves.  Son  territoire,  qui  s'incline 
en  pente  douce  vers  le  midi,  est  coupé  de  vallons 
heureusement  disposés  pour  la  culture  de  la  vigne  :  on 
ne  pouvait  donc  appliquer  le  nom  de  cellier  plus  juste- 
ment que  dans  ce  pays  où  le  soleil  ne  manquait  jamais 
de  faire  mûrir  d'abondantes  récoltes.  Le  bourg  principal 
n'est  pas  sur  le  point  le  plus  élevé,  cependant  il  domine 
encore  le  fleuve  d'une  hauteur  de  65  mètres. 

Son  église,  d'apparence  très  modeste,  sans  aucune 
architecture,  s'étendait  sur  une  petite  place,  entourée  de 
maisons,  qui  ne  laissaient  aucune  liberté  [tour  les 
agrandissements  nécessaires.  Une  église  neuve  a  donc 
été  reconstruite  au  nord,  sur  un  vaste  emplacement,  et 
la  démolition  de  l'édifice  ancien,  de  celui  qui  intéresse 
l'archéologie,  a  été  mise  en  adjudication  sans  aucune 
réserve,  à  la  condition  de  faire  place  nette  et  d'enlever 
tout  ce  qui  déliasserait  un  certain  nivellement. 

Quand  bien-même  la  Société  archéologique  aurait  été 
avertie  de  cette  suppression,   elle   ne   s  eu    sérail    pas 

('•mue.    La    maçonnerie    apparente    ne    disait     lien     aux 


(1)  Texte  de  1050.  Cartul  de  Redon,  p.  254. 
Le  Dictionnaire  d'Ogée  a  commis  une  erreur  en  citant  la 
date  de  850. 
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yeux,  elle  était  voilée,  comme  toujours,  par  un  crépissage 
blanc  sous  lequel  disparaissaient  les  reprises,  en  sorte 
que  personne  ne  pensait  qu'il  y  eût  intérêt  à  suivre  l<s 
phases  de  la  destruction.  Les  savants  de  la  localité 
croyaient  connaître  toute  son  histoire  en  racontant 
qu'elle  axait  été  allongée  deux  fois  en  notre  siècle,  en 
1818  et  en  1852,  que  le  perron  de  l'entrée  principale 
datait  de  18f>.S  (1)  et  qu'au  siècle  dernier  un  premier 
agrandissement  avait  été  exécuté  en  17:{f>,  aux  Irais  des 
seigneurs  et  des  principaux  propriétaires  (2).  Quant  au 
clocher  et  aux  parties  qui  l'entouraient,  personne  n'avait 
jamais  risqué  la  moindre  appréciation,  ni  soupçonné 
que  le  point  de  départ  de  la  construction  fût  autre  chose 
qu'une  chapelle  ordinaire. 

Le  bas  de  l'église,  c'est-à-dire  la  porte  principale,  la 
tour  qui  la  surmontait,  sa  base  et  les  murs  qui  allaient 
rejoindre  l'agrandissement  opéré  en  ÎT.'M,  ne  ressemblait 
en  rien  aux  constructions  banales  qu'on  rencontre  à 
chaque  pas  dans  les  campagnes,  le  tout  avait  une  cou- 
leur spéciale  qui  frappa  l'entrepreneur  dès  que  la  pioche 
de  ses  ouvriers  attaqua  une  partie  de  l'église.  Il  n'a  pas 
parlé  de  peur,  sans  doute,  d'être  arrêté  dans  ses  travaux 
par  les  curieux,  pressé  qu'il  était  d'en  finir.  Ses  impres- 
sions sont  assez  vives  pour  qu'on  le  croie  sur  parole, 
quand  il  nous  dit  que  tout  le  clocher,  haut  de  6  mètres, 
était  établi  de  la  même  façon  avec  du  mortier  rouge 
d'une  grande  dureté  et  des  moellons  dont  les  assises 
étaient  reliées  par  des  chaînes  de  briques.  Peu  s'en  est 
fallu  que  tout  fut  rasé  av:ml  qu'aucun  archéologue  lût 
appelé  à  prendre  des  noies. 

Quand  je  suis  arrivé  au  Cellier,  les  murs  intéressants 


(1)  Les  murs  de  ces  allongements  successifs  ont  montré 
leur  tête  quand  la  route  du  sud  a  été  élargie  en  tranchée,  en 
janvier  l.S'.)'.). 

(2)  Inventaire  <lcs  archives  <le  la  Luire  Inférieure,  Registres 
paroissiaux,  E  suppl.  1805. 
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pour  moi  avaient  encore  un  mètre  et  plus  d'élévation  ; 
j'ai  donc  pu  me  rendre  compte  de  la  physionomie  de 
l'appareil  et  je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  croire  les  témoins 
en  i'ace  des  décombres  entassés  dans  le  chantier,  au 
pied  de  la  tour  et  aux  environs  ;  ils  concordent  avec  la 
relation  de  l'entrepreneur  (1). 

Ce  qui  Trappe  tout  d'abord  dans  ce  chantier,  c'est  la 
quantité  considérable  de  mortier  rouge  qui  a  été 
consommée  pour  l'édification  du  bas  de  l'église  ;  depuis 
les  fondations  jusque  dans  les  parties  inférieures,  on  en 
voit  jusque  dans  les  tissures  du  rocher  qui  supportent 
les  ruines.  Ce  mortier  coûteux,  l'ait  avec  de  la  brique 
pilée  et  de  la  chaux,  a  été  semé  partout,  il  empâte  les 
gros  blocs  des  fondations  comme  les  pierres  en  moyen 
et  en  petit  appareil,  il  apparaît  dans  tous  les  joints  et 
demeure  attaché  à  tous  les  décombres  qui  gisent  à  terre. 
Pour  donner  encore  plus  de  cohésion  aux  matériaux, 
l'architecte  a  employé  aussi  des  chaînes  doubles  de  bri- 
ques épaisses,  et  quand  ces  briques  ont  fait  défaut,  il  a 
eu  recours  aux  grandes  tuiles  de  laitage  dont  les  rebords 
ont  la  propriété  de  retenir  facilement  les  fuites  de 
mortier.  Les  briques  ne  sont  pas  toujours  de  la  même 
épaisseur,  de  même  que  les  rangs  ne  sont  pas  toujours 
alignés  correctement,  et,  cependant,  le  mortier  est 
toujours  le  même,  toujours  aussi  rouge  et  aussi  bien  fait 
que  dans  les  parties  où  le  parement  ne  laisse  rien  à 
désirer. 

C'esl  une  chose  étrange  que  le  contraste  formé  par  la 
perfection  du  mortier  et  la  négligence  des  metteurs  en 
œuvre;  l'ensemble  produit  sur  l'œil  l'impression  d'un 
travail  de  la  décadence,  et,  pourtant,  les  procédés 
employés  rappellent  la  science  des  architectes  du  Haut 
Empire.  En  examinant  ces  murs  de  près,  on  voit  que 
certaines  parties  du   Nord   ont    une   plus  grande    résis- 


(1)  M.  Bougouin,  architecte,  de  passage  au  Cellier,  a  eu  la 

bonté  de  m'.'ivcrli  r. 
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tance  que  celles  du  Sud,  qu'elles  portent  le  cachet  des 
œuvres  du  ur  siècle,  dans  leurs  chaînes  de  briques  et 
dans  leur  appareil  bien  échantillonné  et  bien  jointoyé, 
tandis  qu'ailleurs,  il  y  a  dans  la  maçonnerie  un  mélange 
de  matériaux  réemployés  qui  accuse  une  réfection 
rapide.  A  côté  de  petits  moellons  cubiques  en  granit,  on 
voit  des  moellons  de  schiste  du  pays  et  des  morceaux  de 
calcaires  semblables  à  des  retailles  de  colonne.  J'en 
conclus  que  l'édifice  du  ni'  siècle  a  été  rebâti,  par  des 
ouvriers  intérieurs,  avant  la  disparition  de  la  civili- 
sation romaine,  puisqu'ils  ont  su  l'aire  le  même  mortier 
cjue  leurs  prédécesseurs. 

Suivant  l'habitude  des  chantiers  de  tous  les  âges,  ils 
ont  utilisé  ce  qu'ils  avaient  sous  la  main  ;  ils  ont  pare 
leurs  murs,  ça  et  là,  de  moellons  de  granit  d'une  belle 
taille  et  nous  ont,  de  cette  manière,  transmis  la  certitude 
(pie  la  construction  du  m1'  siècle  l'ut  précédée  par  une 
autre,  bâtie  en  mortier  rose  dont  les  débris  ont  sen  i  de 
remplissage  dans  l'épaisseur  des  murs.  C'est  ainsi  (pie 
les  ruines  et  les  réfections  successives  s'accusent  dans  la 
plupart  de  nos  stations  romaines.  Le  granit  n'existe  pas 
au  Cellier  (1),  il  n'a  pu  y  venir  qu'à  la  suite  du  grand 
peuple  qui  ne  connaissait  pas  de  difficultés  et  qui  huait 
avant  tout  à  éblouir  les  populations  par  le  luxe  de  s;i 
mise  en  scène. 

On  peut  donc  affirmer  que  le  jour  où  le  Christianisme 
vint  s'installer  au  bourg  du  Cellier,  il  existait  un  édifice 
bâti  suivant  la  méthode  romaine,  dont  les  murs  repré- 
sentaient en  plan  un  rectangle  de  13  mètres  |n  sur 
12  mètres  65. 

Aucune  trace  de  divisions  intérieures,  si  ce  n'est  deux 
bases  sur  lesquelles   s'élevaienl    sans   doute   des    piliers 

destinés  à  supporter  la  toiture  et  ses  charpentes.  Quanl 

à  la  tour,  elle  reposait  de  deux  cuirs  sur  des  bases  lar-es 
1      Les  carrières  de  granit    les  plus  voisines  Sont    celles  de 

Nantes,  ;i  cinq  lieues  de  distance. 
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de  1  mètre  06  et  de  1  mètre  18,  sur  un  pignon  épais  de 
1  mètre  18,  et  du  côté  de  L'intérieur  sur  un  arc  en  plein 
cintre  dont  l'ouverture  est  incertaine.  Il  est  possible 
que  la  hase  de  la  tour  ait  été  beaucoup  modifiée  lorsque 
la  grande  porte  fut  percée.  Les  démolisseurs  assurent 
qu'ils  ont  trouvé  trace  d'une  porte  dans  le  mur  d'enceinte 
du  sud.  Les  autres  lignes  du  mur  n'avaient  qu'une  lar- 
geur de  0  mètre  98,  avec  une  base  à  retrait,  en  l'orme  de 
talus,  qui  atteignait  1  mètre  18  à  son  pied  de  fonda- 
tion. 

En  reportant  toutes  les  mesures  sur  le  papier,  on  est 
frappé  de  l'irrégularité  de  la  figure  présentée.  D'un  côté, 
je  vois  2  mètres  12  ;  de  l'autre,  1  mètre  78  entre  la  tour  et 
les  murs  d'enceinte.  En  cherchant  des  éclaircissements 
au  dehors,  je  n'ai  vu  qu'un  massif  de  blocage  rougeàtre 
entamé  et  défiguré,  en  1858,  pour  construire  l'escalier  qui 
conduisaitàla  porte  principale  (1  ).  Il  est  évident  par  là  que 
les  constructeurs  n'avaient  pas  placé  leur  entrée  à  l'ouest 
et  que  cette  base  solide,  assise  sur  le  rocher,  était  plutôt 
destinée  à  supporter  un  hémicycle  en  cul  de  four  ou 
quelque  addition  analogue.  On  n'a  jamais  signalé  de 
prolongement  sous  les  immeubles  qui  entourent  la  place, 
ni  rencontré  aucun  débris  romain  dans  les  jardins.  Il  n'y 
a  aucune  apparence  que  le  sommet  abrupt  du  bourg  ait 
été  occupé  par  une  villa  dont  nous  aurions  seulement 
une  portion.  Partout  où  les  anciens  se  sont  établis  lar- 
gement, on  trouve  des  poteries  ou,  tout  au  moins,  des 
monnaies  et  des  débris  d'aliments  ;  or  le  Cellier  n'a 
jamais  rien  envoyé  à  notre  musée,  ni  enrichi  aucune 
collection  particulière.  Les  occasions  de  découvertes 
n'ont  pas  manqué  pourtant:  l'église  a  été  agrandie  par 
trois  fois,  les  terres  du  cimetière  ont  été  enlevées  et.  pen- 
dant le  cours  des  travaux,  aucune  monnaie  n'es!  venue 

(1)  I);ms  le  principe,  un  escalier  n'était  i>;is  nécessaire  pour 
atteindre  le  niveau  «le  l'église,  le  sol  naturel  n'était  i>;is 
excavé  pour  le  passage  <le  la  rue  «le  l'ouest. 


iche  IV. 


Eglises  successives    du  Celli( 

1m  Eglise  2e  Eglise  *!>sc 
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au  jour.  Dans  les  tranchées  profondes  que  j'ai  creusées, 
le  résultat  a  été  non  moins  négatif. 

J'en  conclus  que  nous  sommes  m  présence  d'une 
construction  isolée,  d'un  genre  spécial,  dont  la  destina- 
tion est  à  lixer,  en  tenant  compte  de  la  structure  et  de  la 
nature  des  matériaux.  Note/  d'abord  que  les  construc- 
tions romaines  avec  tour  sont  rares  et  que  le  mortier 
rouge  n'est  pas  d'usage  courant. 

Dans  le  cours  des  fouilles  que  j'ai  pratiquées  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  ruines  de  nos  stations  antiques, 
j'ai  souvent  constaté  que  le  mortier  de  chaux  simple 
servait  pour  les  murs  de  clôture  et  de  refend,  et  que 
l'apparition  du  mortier  rouge  concordait  toujours  avec 
la  présence  d'un  bassin  ou  d'un  calorifère. 

Au  Cellier,  on  ne  voit  pas  dans  quel  but  et  pour  qui 
on  aurait  emmagasiné  de  l'eau  ;  la  voie  de  Nantes  i  Paris 
étant  au  moins  à  trois  kilomètres  au  nord.  Reste  l'hypo- 
thèse d'un  foyer  qui  semble  plus  rationnelle  étant  donnée 
la  position  avantageuse  de  son  assiette.  Le  sommet  du 
Cellier,  dominant  la  vallée  de  la  Loire  d'une  hauteur  de 
60  mètres,  était  tout  indiqué  pour  l'érection  d'une  tour 
à  signaux  en  correspondance  avec  les  stations  romaines 
du  haut  et  du  bas  du  fleuve,  avec  le  Loroux,  avec  Vertou 
et  Chantoceaux.  Un  phare  au  profil  des  navigateurs 
embarrassés  dans  le  dédale  de  nos  des.  aurait  été  éga- 
lement bien  placé  en  cet  endroit,  mais  je  n'insiste  pas 
sur  cette  interprétation  qui  soulève  des  «  bjeetions.  (  )n 
Comprend   îles  tours  et  des  phares  sur  le  bord  de  'a  mer 

où  les  dangers  sont  réels,  tandis  que  sur  la  Loire  les 
mêmes  précautions  paraissent  un   luxe  inutile.  Le  sys 
tème    des    feux   a  signaux    transmettant    les   nouvelles 
ralliera  plutôt  l'opinion  générale. 

Dans  tous  les  e:is.  il  faut  bien  croire  que  le  foyer  de 
combustion  dans  la  construction  du  Cellier  a  fonctionné 

aeti  veinent,  car  les  murailles  portent  en  plus  du  u  endroit 
la    trace  d'une  violente  dilatation  qui  a  produit  des  ci 

\asses  et  des  ruptures.  Les  réfections  opérées  avec  des 

\i.  i,.  .1  \  u 
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matériaux  de  toute  grosseursont  encore  eu  mortier  rouge, 

cela  prouve  qu'elles  sont  de  l'époque  où  les  feux  étaient 
en  usage  et  qu'il  ne  s'agit  pas  de  brèches  fermées  lors  de 
la  transformation  de  la  tour  en  église.  En  recherchant  les 
bases  des  piliers,  j'ai  rencontré  les  restes  d'une  aire  en 
béton,  faite  de  briques  concassées  et  de  chaux,  qui 
indique  que  la  tour  à  feuX  était  précédée  d'une  salle 
habitable. 

Le  Cellier  n'est  pas  la  seule  localité  riveraine  de  la 
Loire  qui  nous  pose  une  énigme  de  cette  nature,  Saint  - 
Julien-de-Concelles  a  eu  aussi  sa  tour  mystérieuse  près 
de  sa  station  romaine,  au  bord  d'un  bras  de  Loire  très 
fréquenté  par  les  chalands  de  l'Antiquité.  Les  textes  du 
XVe  siècle  la  nomment  la  tour  de  la  chapelle  Saint- 
Barthélémé.  Cette  tour  était  isolée,  loin  de  la  chapelle  et 
des  manoirs  seigneuriaux,  elle  n'a  donc  pas  pu  jouer  un 
rôle  féodal  (  1  ). 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  adopte  pour  la  tour  du 
Cellier,  il  y  aura  un  fait  qui  demeurera  indiscutable, 
c'est  qu'elle  marque  une  nouvelle  prise  de  possession 
par  nos  conquérants.  Depuis  Yarades  jusqu'à  Saint- 
Nazaire  j'avais  avancé  que  chacun  des  bourgs  riverains 
du  fleuve  reposait  sur  les  ruines  d'une  station  antique, 
mais  ma  liste  était  incomplète.  La  découverte  du  Cellier 
comble  une  lacune  et  achève  ma  démonstration. 

Pour  L'avancement  d'un  autre  genre  d'études,  il 
convenait  de  relever  le  plan  de  ces  ruines  avant  leur 
disparition.  En  supposant  que  l'édifice  gallo-romain  du 
Cellier  demeure  inexpliqué,  il  n'en  restera  pas  moins 
une  leçon  pour  ceux  qui  cherchent  L'origine  île  nos 
églises  paroissiales,  question  qui  se  pose  fréquemmenl 
dans  l'ouest,  depuis  qu'un  venl  de  destruction  souffle 
sur  nos  édifices  religieux  (2). 

1     {veux  du  Gué  au  Voyer  (Arch.  de  la  Loire-Infér.,  série  B). 

'1  Léon  Maître,  De  la  forme  et  </<■  l'âge  des  premières  églises 
chrétiennes  <lmis  la  Loire  Inférieure  Bull,  archéolog.  du 
Ministère,  1893,  p.  Jl  . 
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L'installation  modeste  dont  se  contentaient  les  pre- 
miers apôtres  était  déjà  connue  par  diverses  observa- 
tions faites  à  Anetz,  à  Saint-Julien-de-Concelles,  à  Rezé, 
à  Saint-Donatien.  Un  autre  exemple  vient  de  nous  être 
offert  pendant  la  démolition  de  l'église  de  Saint  Mars- 
de-Coutais.  Dans  le  carré  du  transept,  j'ai  relevé  les 
fondations  d'un  rectangle  ayant  l  mètres  de  côté, 
maçonné  en  mortier rougeàtre  etabsolument  indépendant 
de  l'édifice  religieux.  Parmi  les  décombres,  j'ai  ruinasse 
du  minerai  de  fer  et  des  pierres  brûlées.  De  plus,  dans 
le  croisillon  Nord,  se  trouvait  un  massif  de  maçonnerie 
demi  circulaire  absolument  inconnu  de  l'architecte. 

J'ai  été  heureux  de  rencontrer  au  Cellier  une  nouvelle 
confirmation  de  ce  que  j'ai  avancé,  en  disant  que  les 
premiers  chrétiens  ont  utilisé  toute  espèce  de  construction 
pour  la  célébration  des  offices.  Malgré  sa  superficie 
restreinte,  l'église  du  Cellier  a  pu  suffire  aux  besoins  de 
la  paroisse,  jusqu'au  xvme  siècle,  pour  plusieurs  rai- 
sons :  la  population  n'était  pas  considérable  et  ensuite 
les  fondations  religieuses  \  étaient  nombreuses.  Son 
grand  village  de  Vendelle,  aussi  important  que  le  bourg, 
avait  son  prieuré  de  Noire- Dame  1 1 1,  Clermont  possédait 
le  prieuré  de  Saint-Philbert,  il  y  avait  donc  en  réalité 
trois  églises  sur  ce  petit  territoire  (2). 

L'église  du  bourg,  dédiée  à  Saint- Martin,  était  en  faveur 
comme  les  autres,  elle  inspirait  une  vénération  qui  est 
attestée  par  la  multitude  de  tombeaux  mérovingiens  qui 
l'entouraient  jusqu'à  ces  derniers  temps,  tombeaux  com- 
posés d'auges  de  calcaire  tendre  et  plus  souvent  de  six 

tables    d'ardoise    qui    remplissaient    tous    les    alentours 
jusque  sur  le  versant  du  sud  (3).  Un  cimetière  du  même 

1  Ecclesia  Sancte  Marie  de  cellario    Cartulaire  de  Redon, 
p.  232 

2  An  wi'  siècle,  le  curé  comptait  imiuuniants    Vrch 
dép.  E.  suppl.  IT'.i'i  . 

3  il  est  certain  qu'au  \ur-  siècle,  Sainl  Martin  était  l'< 
paroissiale   Voir  archives  dép.  <■   97  ei  e 
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âge  a  été  constaté  autour  de  la  chapelle  de  Vendelle  ;  il 
esl  donc  incontestable  que  les  fondations  religieuses  du 
('.(•Hier  remontent  au  moins  au  vie  siècle,  c'est-à-dire  à 
l'époque  où  beaucoup  de  monuments  romains  étaient 
encore  debout.  Celui  (pie  nous  signalons  avec  sa  tour 
étant  isolé  de  toute  habitation  somptueuse,  n'a  pas 
tenté  la  cupidité  des  Barbares  qui,  tant  de  t'ois,  remon- 
tèrent la  Loire.  On  doit  sans  doute  sa  préservation  à 
cette  circonstance. 

Léon  Maître. 


DECOU V  ERTE 

«AUX   CLÉONSi 

D'une  cachette  de  petits  bronzes  Gallo  Romains 


Messieurs,  vous  avez  nommé  les  Cléons  une  mine 
archéologique,  et  j'avais  accepté  le  mot  en  vous  disant 
que  nous  devions  y  attendre  quelque  surpris»'.  C'en  est 
une,  en  effet,  dont  vous  voulez  bien  me  permettre  de 
vous  entretenir  un  instant. 

La  terrible  situation  faite  a  notre  vignoble  nantais  ; 
l'impérieuse  nécessité  de  le  reconstituer  au  plus,  tôt  ; 
cette  tâcbeuse  émigration  contre  laquelle  nous  luttons 
avec  tant  d'ardeur  à  la  Délégation  cantonale  de  Vertou, 
en  nous  efforçant  de  Taire  donnera  l'enfant  un  enseigne- 
ment professionnel  qui  l'attache  à  son  sol  :  l'accumula- 
tion inutile  et  souvent  nuisible,  dans  les  grands  centres, 
de  bras  dont  la  campagne  a  le  plus  impérieux  besoin  ; 
ont  forcément  l'ail  chômer  quelque  peu  l'archéologie 
militante  à  notre  station  gallo-romaine. 

Enfin,  à  quelque  chose  malheur  esl  bon,  et  c'esl  encore 
le  Phylloxéra,  le  plus  cruel  ennemi  des  viticulteurs,  le 
grand  destructeur  du  cépage  de  nos  excellents  vins 
nantais,  qui  nous  fait  constater  la  justesse  de  ce  vieil 
adage. 

Ces    circonstances,    en    effet,    rappellent    aujourd'hui 

notre  attention  sur  un  champ  de  labour  dont  je  \<>us 
avais  parlé  dans  une  de  mes  précédentes  communica- 
tions, et  qui  joint,  entre  les  kilomètres  M  et  15,  exacte 
ment  au  droit  de  la  borne  bectométrique  n°  l.  le  fossé 
nord  de  la  roule  départementale,  sons  laquelle,  nous  le 
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savons,  se  trouve  l'ancienne  voie  romaine.  Il  se  nomme 
le  Renfermé  et  porte  à  la  matrice  cadastrale  le  n°  149 
avec  une  contenance  de  2  hectares  23  ares  80  cen- 
tiares. 

Moins  calcaire  que  dans  les  points  principaux  de  la 
station,  la  terre  labourable  se  décompose  encore  sous 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique,  mais  on  ne  voit  plus, 
dans  le  sous-sol,  aucune  trace  du  tertiaire  coquiller, 
compacte  ou  sablonneux.  Il  est  remplacé  par  un  banc 
de  micaschiste  lamelleux, assez  peu  résistant, sous  lequel 
apparaît  une  argUe  qui  n'est  plus  blanchâtre  comme 
sous  le  calcaire,  mais  jaunâtre,  fort  grasse  et  très 
propre  aux  travaux  céramiques.  C'est  ce  qui  motiva, 
sans  doute,  à  une  époque  qu'il  est  assez  difficile  de 
préciser,  la  profonde  et  vaste  excavation  qui  se  voit  à 
deux  cents  mètres  environ  vers  le  nord,  et  dont  l'argile 
fut  vraisemblablement  extraite  par  des  tuiliers,  comme 
l'indiquent  les  lieux-dits  voisins  :  la  Tuilerie.  lu  Poterie, 
les  Tuileries.  Le  nom  lui-même  du  champ  dont  nous 
nous  occupons  :  le  Renfermé  n'est  probablement  que  le 
souvenir  d'un  ancien  enclos  détruit. 

Des  débris  de  poteries  grossières  et  de  tuiles  à  rebords 
apparaissante  la  surface;  le  métayer  des  Cléons  ayant 
trouvé  dans  ses  labours  quelques  petites  monnaies 
presque  frustes;  je  résolus,  au  mois  de  mars  1894,  d'y 
pratiquer  des  fouilles.  Elles  donnèrent  des  fragments 
de  vases  plus  ou  moins  grossiers,  quelques  morceaux 
seulement  dé  poteries  rouges,  p;is  de  calcaire  du  Poitou, 
pus  de  marbre,  pas  un  seul  cube  à  mosaïque,  mais  des 
matériaux  ordinaires  de  construction  ;  et  firent  constater 
des  fondations  de  murs  dont  je  vous  ai  donné  connais- 
sance, indiquant  une  exploitation,  une  ferme,  un  établis- 
sement de  travailleurs. 

Me  jugeant  donc  en  présence  de  substructions  de  la 
seconde  station,  de  travaux  (\w  troisième  siècle,  je  sortis 
de  ce  champ,  non  s;ms  espoir  de  retour,  mais  séduit 
par  l'attrait  de  fouilles  plus  Importantes,  qui  devaient 
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metlri'  au  jour  les  travaux  si  intéressants  de  la  plus 
belle  époque  :  le  balneum  de  la  première  occupation. 

Cependant  le  temps  s'écoule  el  le  Phylloxéra  sévit  de 
plus  eu  plus,  lu  instant  l'archéologue  lutte  contre  le 
viticulteur,  mais  l'hésitation  n'est  plus  permise  le 
Renferme  devient  indispensable  à  la  culture  de  la  vigne 
et  sa  plantation  est  décider 

L'opération  commence  vers  le  milieu  de  l'automne 
dernier,  mais  non  sans  provoquer  une  arrière-pensée 
inquiétante;  car,  une  fois  plantée,  la  lerre  échappera 
sans  doute  pour  longtemps  à  toute  investigation  archéo- 
logique. 

S'il  allait  demeurer  dans  ce  champ  quelque  intéres- 
sant objet  ?  Souvent,  depuis  dix-neuf  années,  les  touilles 
nous  ont  mis  en  présence  d'un  heureux  imprévu;  qui 
peut  savoir?  Knfin,  le  sol  sera  défoncé  jusqu'à  cinquante 
centimètres  de  profondeur;  c'est  une  consolation.  Les 
ouvriers  n'en  sont  pas  moins  prévenus  de  ce  qui  pour- 
rait arriver  :  ils  travaillent  sous  les  yeux  du  fouilleur  et 
reçoivent  l'ordre  de  tout  recueillir:  le  moindre  morceau 
de  brique,  de  tuile,  de  matériaux  ;  le  plus  petit  débris 
de  poterie  ;  tout  objet  enfin,  accusant  l'industrie  de 
l'homme,  est  recueilli  avec  le  plus  grand  soin,  pour  être 
soumis  au  plus  sérieux  examen. 

Le  travail  se  poursuit  énergiquement, et,  le  28  novem- 
bre 1900,  I?  Renferme  donne  le  spectacle  d'une  activité 
presque  fébrile.  Unit  bœufs  excites  par  deux  jeunes 
hommes  qui  brandissent  l'aiguillon,  sont  attelés  à  la 
défonceuse  sur  laquelle  \\\)  troisième  bouvier  se  tient 
de  hou  t  pour  augmenter  la  profondeur  du  labour,  pendant 
qu'un  quatrième  et  solide  gaillard  la  maintient  île  ses 
bras  nerveux  et  fortement  musclés  L'œil  arrondi,  fixé 
sur  les  toucheurs  ;  le  rein  et  les  jarrets  tendus  .  la  tête 

basse    et     les    épaules    portées    en    a\aill       les  ain  inau  \   se 

courbent  sous  le  joug.  Leurs  membres  ruissellent  ;  leurs 
dos  arrondis  se  perlent  de  petites  gouttelettes  de  sueur 
suspendues  au  bout  des  poils.  !>>•  leurs  bouches  entn 
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ouvertes  s'écoule  une  bave  épaisse  qui  tombe  en  traînant 

sur  le  sol.  De  leurs  naseaux,  fortement  dilatés,  s'échap- 
pent, avec  un  bruit  sourd,  deux  puissants  jets  d'une 
vapeur  bleuâtre,  qui  frappe  obliquement  la  terre,  et 
rebondit  pour  entourer  tout  l'attelage  d'une athmosphère 
tiède  et  humide  ;  tout  concourt  à  prouver  que  l'effort 
nécessaire  est  considérable. 

La  scène,  dans  son  ensemble,  rappelle  merveilleuse- 
ment la  belle  toile  si  connue  de  Kosa  Bonheur:  Labourage 
Nivernais.  Quatre  hommes  viennent  ensuite,  nivelant  le 
terrain  et  taisant  disparaître  les  pierres  (pie  la  Pouilleuse 
a  violemment  arrachées.  Huit  ouvriers,  enfin,  terminant 
le  travail,  procèdent  à  la  plantation  de  la  vigne  :  quand, 
tout  à  coup,  en  nia  présence  et  sous  un  vigoureux  coup 
de  pelle,  apparaissent  quelques  petits  bronzes. 

La  cachette  était  découverte. 

Arrêter  le  travail,  appeler  deux  de  nos  plus  habiles 
fouilleurs,  occupés  a  la  plantation,  tut  l'affaire  d'un 
instant,  pour  pouvoir  pratiquer,  avant  la  lin  du  jour, 
une  Touille  méthodique  et  aussi  fructueuse  que  possible. 
Lu  cet  endroit,  à  dix  mètres  de  la  route,  joignant  une 
substruction  de  mur,  à  la  profondeur  moyenne  de  40  à 
15  centimètres,  gisaient  pèle-mèle,  sur  une  étendue 
d'environ  deux  mètres  carrés,  une  agglomération  de 
petits  bronzes,  avec  les  morceaux  de  la  partie  inférieure 
d'un  pot  qui  les  contenait  et  dont  le  fond  seul  était  à  peu 
près  intact.  Il  fut  bien  constaté  que  le  haut  de  sa  panse 
ainsi  que  l'ouverture  n'étaient  pas  en  er  lieu,  et  (pie  bon 
nombre  de  monnaies  se  trouvaient  encore  dans  le  fond, 
quelques-unes  même  solidement  fixées  par  L'oxidation  du 
bronze. 

Le  bas  de  ce  récipient,  c  est-à-dire  à  peu  près  le  tiers 
de  su  hauteur  a  pu  être  reconstitué.  C'est  un  vase 
commun,    apode,    à     fond    plat,    de    terre    rougeàtre    et 

grossière,  snns  engobe  cl  d'une  fabrication  assez,  négligée. 
Les  tranches  tout  entières  des  fractures  supérieures  et 
celles  de  quelques  débris  trouvés  isolément  sont  recou- 
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vertes  d'une  gangue  noirâtre,  épaisse  et  très  adhérente, 
indiquant  une  cassure  fort  ancienne.  Voici,  croyons- 
nous,  ce  qu'il  est  permis  de  supposer  longtemps  après 
l'enfouissement  de  ces  monnaies  et  la  destruction  des 
bâtiments;  lorsque  le  sol  dut  être  remis  en  valeur;  le 
haut  du  mur  fut  dérasé  pour  permettre  la  culture,  et  le 
démolisseur  enleva,  en  même  temps  que  1rs  pierres,  la 
partie  supérieure  du  pot,  sans  se  douter  «le  ce  que  con- 
tenait le  fond  ;  car  autrement,  il  aurait  fait  ce  que  nous 
avons  l'ait  nous-mêmes  et  s'en  serait  empan-.  Venant 
enfin,  notre  Pouilleuse,  qui  pénétrait  à  50 centimètres  de 
profondeur,  prit  le  pot  en-dessous,  acheva  de  le  briser,  et 
répandit  les  pièces  dans  la  terre  où  nous  les  avons  ren- 
contrées. 

La  cachette  se  compose  de  1,330  monnaies  qui  ont  été 
frappées  du  rè^ne  de  Gordien  III  au  commencement  de 
celui  d'Aurélien  inclusivement. 

Elles  se  répartissent  ainsi  :  (1  i 

Gordianus  III  Pius 1 

Trajanus  Decius l 

Volusianus 1 

Valerianus  Pater 20 

Gallienus 165 

Salonina ' 54 

Saloninus (» 

Valerianus  Junior I 

Postumus 90 

A  reporter 6 15 

I  Depuis  la  première  recherche  ci  après  avoir  rencontré 
quelques  autres  deniers  à  la  même  place,  mais  avons  repris 
la  fouille  en  >  consacrant,  celle  Fois,  le  temps  el  le  soin 
nécessaires. 

Toutes  les  terres  ont  été  passées  au  crible,  ce  qui  nous  ;i 
donné  encore  plus  de  cent  autres  monnaies  et  eau  port< 
nombre  total  à  l  156. 
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unes  de  ces  médailles,  plus  rares,  el  qui  présentent  un 
certain  intérêt. 


Valêrien  /><  re 


(iiiliii  n . 


Postlime 


Lœlien. 


IMP  C  V  \i.i:i;i  \\\  s  r  i    \V(i.  Buste 

radie  a  droite. 

r)  151. 1. Kilo  \\  GG  Diane  deboul  a 
gauche  tiranl  une  flèche  de  son 
carquois  et  lenanl  un  arc. 

GALLIENVS  AVG,  tète  radiéeà  droite, 

r)  CONS1  i;\  \ T  PIETAT.  Gallien  en 
habit  militaire,  debout  a  gauche, 
tendant  la  main  a  une  femme  age- 
nouillée  el  tenant  un  sceptre. 

GALLIENVS  AVG    Buste  radié  a  gau- 
che avec  le  paludamentum  el  la  cui 
rasse 

10   FORTVNA    REDVX.  La    Fortune 
deboul  a   gauche,    lenanl    un    gou 
vernail   el   une  corne  d'abondance. 

G  \l.l. llAYs  \\  (,   tête  radiéea  droite. 

r)  l>  M  TR  r  VII  COS  Exergue     M  s. 

GALLIENVS  AVG.  Buste  radié  a  gau 
che. 

m  SAI.YS  AVG.  La  saule  deboul  i 
gauche,  nourrissanl  un  serpenl 
qu'elle  i ienl  dans  ses  bras 

P(  >s ï\'\iv  SAVG.  Buste  radié  .1  gauche 

avec    la    peau    de    lion   sur    l'épaule 
gauche  el  une  massue  sur  la  droite 
r)PAX  VVG  La  Paix  de  boul  a  gauche, 
tenant  une  branche  d  oli>  iei   et  un 

seepl  re  1 1  .1  ns\  eisal. 

[MP  C  I.  ŒL1  WVS  r  l  WG  Buste 
radié  à  droite  avec  la  cuirasse, 

■0  VICTOR1  \  WG  \  ictoire  marchant 
.1  droite,  lenanl  une  couronne  et 
nue  palme  (3  cxemplaii  1 
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Victorin.  —  DIVO  VICTORINO  PIO,  lête  radiée  à 

droite. 
r)  CONSECRATIO.  Aigle  debout  sur 
un   globe   regardant   à    gauche    et 

tenant  dans  son  bec  une  couronne. 
Du  même  usurpateur: 

l'n  exemplaire  avec  la  tête  surfrappée 
sur  le  revers;  un  autre  avec  le  revers 
surfrappe  sur  lui-même;  un  troi- 
sième avec  le  revers  martelé. 

Les  monnaies  surfrappées  se  conser- 
vent volontiers  dans  les  collections, 
pouvant  quelquefois  fournir  des 
renseignements  bis  toriques. 

Marias.  1MP  C  M   AVR  MARIVS  AVG.  Buste 

radié  à  droite  avec  la  cuirasse. 
r)VIRTVS AVG. Soldat  casqué,  debout 
à  gauche,  appuyé  sur  un  bouclier  et 
tenant  une  baste. 

Tetricus  II.  -  C  PI  TETRICVS  CAES.  Buste  radié  à 

droite  avec  le  Paludamentum. 
a)   PIETAS  AVGVSTOR.  Asperseoir, 
simpule    vase  à  sacrifice  tourné     à 
gauche,  couteau  de  sacrificateur  et 
bâton  d'Augure. 

Claude  le  Gothique.  -IMP   C   CLAVDIVS    I'  F  AVG.   Buste 

radie'-  à  droite. 
a)    DIANA    LVCIF.    Diane    debout    à 
droite   tenant  une   torche   des   deux 
mains. 

Aurélien.  IMP  AVRELIANVS  AVG.  Buste  radié 

à  droite  avec  la  cuirasse. 
h)   PIETAS    AVG.    Aurélien  debout  à 
dioite,  sacrifiant  sur  un  hôtel  allume. 
Devant  lui:  Séverine,  debout, tenant 
une  patère  el  son  vêtement. 
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Arrêtons   ici  cette  nomenclature  quelque  peu  mono 
tone  qui  comporte,  du  reste,  d'autres  détails  el  que  nous 
donnerons  en  son  temps. 

On  peut  remarquer  <|uo  quelques  types  manquent  à 
noire  série,  particulièrement  les  deux  Philippe  el  toutes 
les  impératrices,  sauf  Salonina,  femme  de  Gallien,  qui 
nous  parvient  avec  54  monnaies.  Il  esl  surtout  curieux 
de  constater  rénorme  quantité  de  coins  qui  si'  fabri- 
quaient dans  les  divers  et  nombreux  ateliers  de  cette 
époque.  En  présence  de  semblables  variétés  de  lignes  el 
de  dimensions,  dans  les  combinaisons  si  multiples  des 
avers  et  des  revers,  il  est  fort  difficile,  pour  ne  pas  dire 
à  peu  près  impossible,  de  rencontrer  deux  monnaies 
absolument  identiques. 

Abordons  maintenant  la  partie  la  plus  séduisante  de 
notre  récit  ;  celle  dont  la  liante  valeur,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  el  de  la  numismatique,  n'est  pins  contestée 
par  personne;  cette  belle  pièce  du  tyran  Domitianus, 
dont  la  découverte,  en  Loire-Inférieure  et  pour  ainsi 
dire  aux  portes  de  Nantes,  rester;!  comme  une  satisfac- 
tion pour  notre  Société  Archéologique. 

Qu'il  me  soit  permis  ici  d'offrir  Ions  mes  remercie- 
ments aux  numismatistes  et  aux  savants  qui  ont  bien 
voulu  m'éclairer  en  cette  circonstance  et  me  prodiguer 
leurs  judicieux  avis;  particulièrement  a  MM.  Eugène 
Babelon,  membre  de  l'Institut,  conservateur  i\u  Cabinet 
des  Médailles  de  France;  Antoine  Héron  de  Villefosse, 
membre  de  l'Institut,  conservateur  au  Musée  du  Louvre; 
Eugène  Lefèvre-Pontalis,  Directeur  de  la  Société  Fran- 
çaise d'Archéologie;  Adrien  Blanchet,  Secrétaire  de  la 
Revue  <!<■  Numismatique,  Trésorier  de  la  Société  îles 
Antiquaires  de  France;  noire  collègue,  le  colonel  A  Ilot  le 
delà  Fûye;  le  commandant  Roberl  Mowat,  el  François 
Daleau,  de  Bourg-sur-Gironde.  Il  ne  fallait  rien  moins 

(pie     leurs     recherches    personnelles    el     leurs    encoura 

gements  pour  me  pénétrer  de  l'importance  d'une  décou 
verte  aussi  heureuse  qu'inattendue. 
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Dès  le  premier  examen  du  trésor,  une  médaille  avait, 
parmi  toutes  les  autres,  provoqué  tout  d'abord  notre 
surprise  bien  justifiée  :  la  voici  : 

IMP  C  FVL  MACRIAMVS  P  F  AVG.  Buste  radie  a 
droite,  avec  la  cuirasse. 

K  ROMAE  AETERNAE.  Rome  casquée  assise  à 
gauche  sur  un  bouclier,  tenant  une  victoire  et  une  haste. 

\facrianus  Junior  fut,  avec  son  père,  un  usurpateur  eu 
Orient,  de  260  à  262 après  J.-C.  Ses  monnaies  soûl  peu 
communes,  très  recherchées  dans  les  collections  ;  et,  il 
était  d'autant  plus  surprenant  de  rencontrer  celle-là  dans 
notre  Extrême-Occident,  qu'elle  était  unique  ;  dans  nue 
cachette  de  pièces  généralement  émises  dans  les  Gaules. 

Quel  ne  devait  doue  pas  être  notre  élonnement,  de 
trouver,  dans  le  même  dépôt,  cette  pièce,  la  plus  rare  de 
toutes,  sur  laquelle  on  croyait  déjà  lire,  même  sous  la 
gangue  dont  elle  élail  recouverte,  le  gentilice  Domitianus. 

Ou  devait  cependant  résister  à  toute  interprétation 
préconçue  qui  pouvait  conduire  à  l'erreur;  car  enfin, 
que  venait  faire  ici  ce  Domitien,  en  un  temps  déjà  si 
éloigné  de  la  belle  époque  de  l'Empire  et  du  successeur 
de  Titus,  dans  une  cachette  uniquement  composée  de 
monnaies  de  l'époque  des  tyrans  V  II  (allait  pouvoir  lire 
la  légende  de  l 'avers  sans  aucune  hésitation,  et  la  pièce 
n'était  pas  encore  complètement  déchiffrable. 

La  chose  matériellement  la  plus  respectable  en  archéo- 
logie est  la  consécration  du  temps;  c'est  cette  patine 
qui  recouvre  les  monuments  anciens  et  que  nombre  de 
faussaires  plus  ou  moins  heureux  ont  cherché  de  tout 
temps  à  imiter.  Notre  pièce  en  possède  une  admirable  ; 
et,  la  dégager  des  impuretés  qui  la  recouvraient  par 
endroit,  n'était  pas  une  opération  facile  :  elle  fut  exécutée 
avec  toute  la    prudence   nécessaire,  et  réussie  sans  le 

moindre  outrage.  Voici  donc  ce  que  donnèrent  les  deux 

laces  de  hi  médaille  : 

IMP  C  DOMITIANVS  P  F  AVG.  Buste  barbu  el  radie 

;i  (Imite,  avec  la  cuinisse. 
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R/  CONCORDI  A  MILITVM.  I-;.  Concorde  debout  à 
gauche  tenant  de  la  main  droite  une  patère  et  de  la 
gauche  une  corne  d'abondance. 

Aucun  doute  n'était  plus  possible  et  nous  étions  bien 
en  présence  d'un  Domitianus inconnu. 

Quelle  est  donc-  maintenant  la  place  qui  doit  lui  être 
attribuée  dans  le  dédale  des  usurpations  de  la  seconde 
moitié  du  [IIe  siècle'?  Nous  trouvons  bien  en  Egypte, 
sous  Dioclétien,  un  usurpateur  de  ce  nom  :  c'est  Lucius 
humilias  Domitianus.  Mais  notre  pièce  ne  se  rattache 
nullement  au  type  des  monnaies  du  temps  de  Dioclétien  ; 
comparée  directement  à  celles  de  Domitius  Domitianus, 
elle  présente  des  différences  primordiales  dans  le  module, 
le  dessin  et  les  légendes;  elle  ne  porte  pas  le  prénom 
caractéristique  Domitius;  enfin,  noire  trouvaille  ne  va 
pas  jusque-là,  et  nul  des  empereurs  ou  usurpateurs, 
ayant  frappé  monnaie  après  Anrélien,  n'y  esl  représenté. 
Ajoutons  que  le  petit  bronze  des  Cléons  porte  des 
légendes  latines  et  que  celles  de  Domitius  sont  généra 
lement  en  grec,  avec  la  mention  A.LE  à  l'exergue.  On 
s'accorde,  d'ailleurs,  à  reconnaître  qu'il  avait  pris  la 
pourpre  à  Alexandrie. 

A  la  suite  de  ces  constatations,  il  devenait  nécessaire  de 
provoquer  des  communications  particulières  entre  les 
émules  de  la  science,  et  même  publiques  dans  la  presse 
locale  et  ailleurs.  L'opinion  est  maintenant  arrêtée  et 
nous  possédons  bien,  non  seulement  une  pièce  nouvelle 
et  unique,  m:iis  émanant  d'un  général  qu'on  ne  connais 
sait  pas.  du  moins  comme  ayant  pris  la  pourpre,  frappé 
monnaie,     et      tenu     dans     l'histoire     une     place     :nissi 

importante. 

Il  en  résulte  «pie.  de  Gallien  à  Dioclétien,  au  lieu  d'un 
seul  Domitianus,  il  s'en  est  trouvé  deux,  el  que  chacun 
de  ces  deux  usurpateurs  esl  respectivement  l'auteur  d'i 
nements  notés  pour  celte  période.  C'est  ce  qui  nous  :i 
l'ait  dire  que  le  manque  d  accord  entre  les  historiens  est 
peut-être  plus  apparent  que    réel     des  faits  sont   bien 
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connus  et  consciencieusemenl  consignés  ;  ils  sont 
seulement  mal  répartis.  Que  doit-il  donc  en  revenir  à 
chacun  de  ces  deux  tyrans? 

Cherchant  à  coordonner  ce  que  nous  savons  main- 
tenant, avec  les  écrits  de  divers  auteurs,  j'ai  pu  penser 
que  notre  Domitianus  serait  celui  qui,  général  sous 
Auréole,  pour  le  compte  de Gallien,  avait  battu  et  tué  les 
deux  Macrien  en  Illyrie  ou  sur  les  frontières  de  la  Thrace, 
et  avait  été  vaincu  lui-même  ultérieurement  par  Aurélien, 
puis  mis  à  mort  pour  crime  de  rébellion.  Domitius 
Domitianus,  au  contraire,  bien  reconnu  pour  avoir 
usurpé  sous  Diocléticn,  conserverait,  à  son  actif,  les 
faits  accomplis  par  l'usurpateur  de  ce  nom,  à  partir  du 
règne,  de  ce  même  Dioclétien.  Toutefois,  la  bonne  foi 
archéologique,  guidée  par  un  scrupule  qui  sera  compris, 
ne  me  permet  pas  de  déclarer  le  débat  clos  ;  et,  il  faut 
laisser  aux  historiens  les  plus  autorisés  le  soin  d'écrire, 
avec  la  lumineuse  sincérité  qui  doit  éclairer  le  récit  des 
temps  anciens,  cette  page  ignorée  d'histoire  et  de 
résoudre  définitivement  une  aussi  délicate  question. 

Mais,  comment  peut-il  se  faire  que,  depuis  dix-huit 
siècles,  et  surtout  après  les  recherches  si  générales  et  si 
minutieuses  des  savants  et  des  fouilleurs  de  nos  temps 
modernes,  on  n'ait  pas,  avant  aujourd'hui,  trouvé  la 
moindre  pièce  du  Domitianus  qui  nous  occupe,  et 
pourquoi  l'histoire  ne  l'a-t-elle  pas  fait  figurer  dans  la 
série  des  empereurs  ? 

Nous  chercherons  à  répondre  à  ces  questions  en 
rappelant,  avec  Cohen,  que,  sous  Aurélien.  les  Moné- 
taires qui  s'étaienl  alloué  d'intolérables  franchises,  se 
révoltèrenl  ouvertement  en  l'an  UV2Ï  (274  de  .1.  -('-.). 
L'empereur  marcha  contre  eux  cl  les  défit  au  monl 
Célien.  LJsanl  alors  de  sa  victoire,  Aurélien  dut  anéantir 
tontes  les  monnaies  de  mauvais  aloi,  et  particulièrement 
celles  du  tyran  Domitianus  qui  venait  d'être  exécuté,  el 
qui  d'ailleurs  n  ayant  eu  qu'un  règne  sans  doute  éphé- 
mère, avail  fort   peu   frappé.  Ce  serait  cette  destruction 
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de  tout   monument  du  règne  qui  aurail   empêché   les 
historiens  de  le  consigner. 

Comment  encore  la  pièce  de  Domitianus  est-elle  par- 
venue ;ui\  Cléons?  Cherchons  de  nouveau,  cherchons 
toujours.  On  ;i  vu  pins  haut  que,  dans  la  cachette  du 
Renfermé,  deux  petits  bronzes  d'usurpateurs  d'Orient  se 
trouvaient  réunis:  un  Macrien  et  un  Domitien.  Les 
causes  qui  tirent  transporter  ces  deux  monnaies,  aussi 
loin  de  l'endroit  où  opéraient  leurs  auteurs,  sont  très 
probablement  identiques  :  peut-être  des  exigences 
commerciales  ou  l'arrivée  d'un  soldat  d'Orient,  ayant 
quitté  son  pays  à  la  suite  de  la  défaite  de  sa  légion  et  de 
la  mort  de  son  empereur.  Si  ces  raisons  s..nt  admises, 
la  présence,  ici,  de  notre  pièce  qui  ne  prouve  pas  d  une 
manière  absolue  que  Domitien  ait  pris  la  pourpre  en 
Gaule,  est  même  insuffisante  pour  démontrer  qu'il  \ 
soit  jamais  venu. 

En  terminant,  nous considéi eronsau  point  de  vue  local 
l'importance  du  trésor  qui  vient  d'être  découvert  ;  nul 
ne  contestera  qu'elle  soit  considérable,  puisqu'il  nous 
donne  une  date  que  nous  n'avions  pas  osé  formuler 
encore. 

Il  a  été  enfoui  dans  la  première  partie  du  règne  d'Au- 
rélien,  par  crainte  des  Vandales  et  des  Francs  qui  axaient 
commencé  à  envahir  la  Gaule,  ou  pour  le  soustraire  à 
une  incursion  des  Bagaudes  qui,  depuis  le  commence- 
ment du  nr  siècle,  se  révoltaient  de  temps  à  autre  contre 

la    domination    romaine   et  la    noblesse  du  pays.  A  Cette 

époque,  troublée  par  l'anarchie  militaire,  les  exactions 
de  Rome,  les  exigences  îles  classes  élevées  et  la  terreur 
des  grandes  invasions  qui  axaient  entamé  les  frontières, 
quiconque  possédait,  sans  y  être  en  quelque  sorte 
autorisé,  ne  pouvait  conserver  son  épargne  qu'en  la 
dissimulant. 

Si  l'on  ajoute  les  laits  récemment  connus  a  ceu\  qu'ont 

dévoilés  les  fouilles  «les  dix-huit  dernières  années,  et 
qui  peuvent  se  vérifier  pièces  en    mains  au  Musée  des 
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Cirons,  il  est  permis  d'arrêter  désormais  les  grandes 
lignes  el  même  certains  détails  de  la  vie  de  nos  ancêtres 
en  ces  temps  éloignés. 

Trois  périodes  d'activité  se  sont  successivement  pro- 
duites aux  (Iléons,  où  on  les  trouve  quelquefois  super- 
posées :  la  première  date  de  la  lin  du  premier  siècle  de 
notre  ère,  ou  du  commencement  du  second,  sous Traj an 
ou  Adrien,  au  moment  où  tant  de  travaux  et  de  cons- 
tructions de  toutes  sortes  lurent  élevés  en  Gaule.  C'est" 
la  belle,  la  puissante,  la  riche;  avec  ses  habitations 
luxueuses,  ses  objets  d'art,  sa  céramique  si  fine  el  ses 
grands  bronzes  des  Anlonius.  Elle  fut  détruite  par  un 
violent  incendie. 

La  seconde,  moins  parfaite  mais  plus  étendue,  agricole 
el  commerciale,  indique  la  décadence  avec  ses  cons- 
tructions plus  modestes,  sa  poterie  plus  grossière,  ses 
petits  bronzes  de  l'époque  des  tyrans,  el  prit  naissance 
peu  de  temps  après  la  destruction  de  la  première.  Elle 
dura  jusqu'aux  premières  années  du  règne  d'Aurélienet 
fut  également  incendiée.  C'est  à  elle  qu'appartient  notre 
récente  découverte.  Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  le 
Renfermé  ne  porte  pas  de  traces  d'incendie  ;  ce  qui 
semble  concourir  à  prouver  (pie  les  bâtiments  de  cette 
partie  de  la  station  constituaient  une  exploitation  séparée 
qui  put  échapper  à  l'ensemble  du  désastre. 

Enfin,  une  troisième  période  est  franchement  indiquée 
par  des  Fouilles  plus  récentes,  et  constitue  une  sorte 
d'agglomération  industrielle  et  métallurgique,  située 
dans  la  partie  sud-csl  de  la  station  el  sur  le  bord  de  la 
voie  qui  la  traversait.  C'est  là  seulement  que  les  fouilles 
ont    donné    d'innombrables   scories    avec    cendres    et 

charbon,  des  déchets  de  bronze,  des  creusets  en  terre 
réfractaire,  de  nombreux  objets  d'os  et  d'ivoire  dont 
quelques-uns  en  voie  de  fabrication,  enfin  plusieurs 
monnaies  moins  anciennes,  et  dont  la  plus  récente,  nu 
peu  fruste,  est  de  Magnieniius  ou  de  son  frère  Decentius 
(:;."iii  a  ;;.").".  i\r  .1.  ('..).  Indépendamment  des  loyers  métal- 
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lurgiques,  on  y  voit,  comme  dans  les  deux  périodes 
précédentes,  les  traces  manifestes  d'une  destruction 
violente  et  d'un  incendie  presque  général. 

Malgré  la  constatation  souvent  faite  ailleurs,  d'établis- 
sements Mérovingiens  substitués  aux  exploitations 
Gallo-Romaines,  nous  persistons  à  croire  que  lesCléons 
furent  inhabités  à  l'époque  Mérovingienne.  Du  moins. 
aucun  monument,  aucun  objet,  quel  qu'il  suit,  u'esl 
venu,  jusqu'à  présent,  témoigner  du  contraire,  et,  nous 
n'avons,  comme  trace  de  cette  époque,  que  l'exploitation 
pour  les  grands  monolithes  qui  se  retrouvent  dans  les 
sépultures  et  les  localités  voisines,  d'une  \:istc  carrière 
de  deux  hectares,  qui  constitue  le  pourpris  actuel  des 
Cléons,  et  dont  nous  reparlerons  plus  lard  avec  quelques 
détails.  Nous  avons  pu  noter  aussi,  dans  le  cours  des 
fouilles,  des  faits  intéressants  de  conchyliologie  donnant 
la  preuve  qu'après  la  destruction  définitive  de  celte 
troisième  phase  de  la  station,  les  terrains  qu'elle  occupait 
sont  demeurés  longtemps  à  l'état  de  ruine.  J'en  ai  t'ait,  à 
la  Société  des  sciences  naturelles  (le  V Ouest  de  la  France, 
une  communication  qui  figure  à  son  bulletin  dans  le 
premier  trimestre  de  l'année  1897  :  A  propos  d'une 
coquille  non  fossile,  disparue  de  la  Loire  Inférieure. 

Enfin,  un  nouveau  pas  est  l'ait;  cependant  le  but 
définitil  n'est  pas  encore  atteint  et  quelques  points 
restent  toujours  obscurs. 

Où  soid  donc,  par  exemple,  nos  morts  Gallo-Romains'.' 
Quelques  indications  font  bien  croire  <pi  ils  mil  ét< 
soumis  à  l'incinération;  mais,  où  reposent  leurs  cendres? 
Quel  est  le  mobilier  funéraire  qui  les  accompagne  '.'  Que 
sont  devenus  les  vivants  aux  Cléons  ou  dans  les  alentours, 
aux  temps  Mérovingiens  et  jusqu'au  Moyen-Age?  Il 
faudra  bien  le  savoir  un  jour. 

Les    forces,    il    est    vrai,    peuvent    incessamment    me 
t  rahir  ;  mais  je  suis  heureux  d'affirmer,  aujourd'hui,  que 
les  collections  du  Musée  des  Cléons  auront  un  continua 
leur.    Bientôt,   peut-être,    frappera  i  il    modestement    :i 
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votre  porte;  et,  si  vous  voulez  bien  ouvrir,  il  entrera, 
vous  apportant  sou  zèle,  et  avec  la  mission  de  nous 
aider  à  soulever  les  restes  du  voile  qui  recouvrent  encore 
certaines  parties  de  notre  antique  station. 

Félix  Chaillou. 
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CIMETIÈRES  DU  LOROUX-BOTTERE AU 


Dans  le  sous-sol  Lorousain,  tant  dans  l'enceinte  de  la 
ville  qu'aux  environs  immédiats,  on  a  découvert  de  lies 
nombreux  tombeaux  en  pierre,  qui  étaienl  placés  soil 
à  l'entour  ou  au  dedans  des  sanctuaires,  soil  dans  la 
rue,  quelquefois  même  à  l'extérieur,  où  ils  formaient 
des  agglomérations  secondaires.  Les  sanctuaires  inlra- 
urbains  étaient  au  nombre  de  six  : 

L'église  paroissiale  place  Saint-Jean  : 

L'église  prieurale  Saint-Laurent  ; 

Les  chapelles  de  N.-D.-de-Recouvrance,  de  Saint- 
Symphorien,  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Lazare. 

Autour  de  l'église  paroissiale  on  en  trouve  peu,  a 
cause  du  commerce  auquel  donnait  lieu  la  vente  des 
terres  des  rues,  mais  dans  le  voisinage  immédiat  des 
murs,  on  trouva  «  un  assez  grand  nombre  de  tombeaux 
i'  en  calcaire  coquiller.  qui  étaient  rangés  l'un  auprès 
»  de   l'autre,   sur  la   même  ligne,  et   enfouis  dans  le  roc 

b  creusé  expies ,  larges  d'un  bout,  ils  vont  toujours 

»  en  diminuant  vers  l'autre  extrémité  »  (2). 

A  l'intérieur  de  la  chapelle  de  Recou\  rance  ci  dans  la 
«  Grande-Rue  ».  qui  la  longe  au  nord,  on  a  retrouvé  une 
certaine  quantité  de  sarcophages,  contenant  «les  sque 


'1i  Extrail  d'un  css;n  sur  les  sarcophages  'In  Loroux. 
(2)  Réponse  «le  mon  grand  père  à  une  demande  de  rensei- 
gnements Faite  par  le  Conseil  'le  Salubrité. 
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lettes  mieux  conservés  el  accompagnés  auprès  «  de  la 
»  tête  d'un  petit  pol  plein  de  charbon  de  bois  avec  une 
»  pièce  de  monnaie  d'argent.  Le  pot  offre  deux  trous 
»  opposés  l'un  à  l'autre  et  à  peu  près  au  milieu.  »  |  Loc.  cil.  ) 

Dans  la  chapelle  Saint-Pierre,  les  squelettes  étaient 
sur  deux  couches  :  la  plus  superficielle  ne  contenait  que 
des  ossements  nus  ;  l'inférieure  présentait  des  tom- 
beaux de  calcaire  coquiller.  Celte  chapelle  avait  son 
cimetière  propre,  distinct  de  la  rue  voisine  et  situé  à  son 
extrémité  occidentale.  Une  partie  en  a  été  recouverte  et 
forme  un  atelier  de  charronnage,  l'autre  partie  est  restée  en 
cour.  Enfin,  de  la  chapelle  elle- même  a  été  distrait  un  étroit 
passage  le  long  de  son  côté  nord.  Le  tout,  ancien  cime- 
tière et  passage,  n'a  jamais  été  Touillé.  On  a  seulement 
trouvé  deux  pierres  tombales  orientées  recouvrant  des 
ossements  qu'on  s'est  empressé  de  disséminer.  La  plus 
longue,  fort  dure,  est  comme  rongée  à  moitié  dans  le 
sens  de  sa  longueur  ;  elle  était  légèrement  convexe 
(environ  0,02  c.  de  flèche);  la  portion  restante  présente 
une  excavation  en  forme  de  parallélogramme  (et  non  de 
rectangle),  de  six  millimètres  de  prorondeur,  à  bords 
taillés  obliquement.  L'autre  récemment  cassée  en  deux, 
moins  dense,  rappelant  un  peu  le  Sainl-Savinien,  est 
franchement  trapézoïde  ;  ses  dimensions  sont  :  lon- 
gueur :  un  mètre  :  largeur  :  à  la  tète  0,55,  aux  pieds  0,45. 
Deux  cavités,  placées  à  peu  près  symétriquement  de 
chaque  coté  de  l'arête  et  vers  le  milieu  de  la  longueur, 
ont  la  forme  de  quadrilatère  légèrement  irrégulier.  Il 
est  visible  que  le  dessin  de  ces  couvercles  représentait 
une  croix  a  trois  branches  comme  les  sarcophages  dé- 
couverts à  Saint-Donatien  et  a  Sain t-Simi lien  de  Nantes. 

Dans  la  rue  Saint  Pierre  et  dans  la  rue  Saint-Laurent 
qui,  perpendiculaire  a  la  première,  longe  le  <«>!«■  nord 
de  l'ancienne  église  prieurale,  on  trouva,  vers  1872, 
des  tombeaux  rangés  des  deux  côtés  de  la  rue  et 
dans  le  même  sens  qu'elle,  recouverts  d'un  opercule 
lus  adhérent  et   contenant   un   squelette   parfaifemenl 
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conservé  :  aux  pieds  de  celui-ci,  un  vase  d'une  sorte 

«  de  terre  noire,  bien  plus  dure  que  la  poterie  modérai 
»  ayanl  l'aspect  et  la  consistance  du  grès,  avec  des 
d  stries  rouges  à  l'extérieur  ;  ce  vase,  grand  comme  la 
»  paume  de  la  main,  par  sa  tonne  rappelait  celle  de 
»  l'ustensile  «le  ménage  que  les  femmes  «lu  pays  appel- 
lent du  nom  de  marmotte;  il  avait,  en  pins,  deux 
»  anses  verticales  et  un  petit  couvercle,  ne  présentait 
o  pas  de  trous,  mais  contenait  quelques  petits  morceaux 
»  de  charbon  carrés  a  (  1  ). 

En  dehors  des  murs  et  au  nord-est,  se  trouvait  le 
grand  cimetière  contenant  la  chapelle  Sainte  Catherine. 
Les  anciens  tombeaux  y  sont  creusés  à  même  le  roc  et 
recouverts  d'une  pierre  de  pays  de  schiste:  on  y  rencon- 
trait des  vases  percés  sur  la  panse,  soit  fabriqués 
exprès  pour  l'usage  funéraire,  soit  rappelant  la  forme  des 
ustensiles  les  pins  variés:  souvent  aussi  on  y  a  vu  des 
grains  de  verroterie  enfilés  dans  une  chaîne  métallique, 
à  la  manière  d'un  collier.  On  n'enterrait  d'ailleurs  pas 
seulement  dans  les  chapelles  on  autour  d'elles  ;  le  sniis- 
sol  des  rues  même,  si  l'on  en  croit  l'abbé  Rousseau  (2) 
et  le  docteur  Duhoueix  (ii),  contenait  des  tombeaux 
rectangulaires,  en  calcaire  coquiller,  rangés  avec  ordrg 
et  symétrie,  suivant  l<i  direction  des  maisons.  Je  souligne 
a  dessein  ces  quelques  mots,  qui  prouvent  :  1  •  que  les 
sarcophages  enfouis  dans  les  rues  remontaient  au  i\r 
ou  au  v  siècle;  -!"  que  la  voie  où  on  les  a  trouvés  rongés 
existait  antérieurement  à  celte  époque 

L'intérieur  de  la  ville  pourrait  donc  se  comparer  .i 
une  vaste  nécropole  :  il  parai  Irait  même,  i  pi  a  un  moment 
donné',  l'espace  venant  à  manquer  en  dedans  des  mui 


1 1 1  Récil  d'un  témoin  oculaire. 

(2)  Dernier  chapelain  de  la  Brosse,  auteur  «le  la  chronique 
lorousaine. 

(3)  Journal  politique  de  Bruxelles,  n1    12,   lô  octobi 
page  1 '.!.">. 


-  56  — 

on  se  décida,  par  respect  pour  les  défunts,  à  fonder  une 
sorte  de  succursale  tout  près  de  la  ville,  sur  le  coteau  de 
la  Molle  du  Martrav.  Je  passe  brièvement  sur  la  dispo- 
sition physique,  géographique,  orographique  et  géolo- 
gique de  ce  monticule  que  j'ai  étudié  avec  tous  les  détails 
que  comportait  un  semblable  sujet,  dans  mon  Essai  sur 
les  sarcophages  du  Loroax.  dont  est  extrait  le  présent 
travail,  et  me  contente  de  donner,  avec  la  description  de 
quelques  sarcophages,  les  conclusions  dont  je  crois  avoir 
démontré  la  très  grande  probabilité,  j'oserais  dire  la 
quasi-certitude. 

Sur  la  Motte  du  Martrav,  dans  sa  partie  la  plus  rappro- 
chée de  la  ville,  et  à  deux  cents  mètres  environ  de 
l'ancienne  enceinte,  est  un  emplacement  affectant  la 
forme  d'un  quadrilatère  irrégulier.  Ses  limites  sont  :  au 
nord  une  voyelle  de  récente  création,  à  l'ouest  et  au 
sud,  deux  lignes  sensiblement  droites,  perpendiculaires 
l'une  à  l'autre,  en  deçà  et  tout  proche  desquelles  parfois, 
on  a  trouvé  des  sarcophages,  tandis  qu'au  delà  on  en  a 
jamais  rencontré  de  traces.  Le  quatrième  côté  n'est  pas 
délimitable  même  approximativement.  A  l'angle  N'.-K.  de 
l'emplacement  en  question  aboutissait  un  chemin,  qui, 
par  l'ancienne  douve,  sèche  de  ci'  côté  de  la  ville  seule- 
ment, conduisait  près  la  porte  Pappin,  issue  de  la  ville 
du  côté  de  la  rue  de  la  (luelerie.  Pour  moi,  I;!  Motte  du 
Martray  serait  une  nécropole  dont  la  date,  postérieure  aux 
premiers  Mérovingiens,  serait  antérieure  ;'i  C.harlemagne. 
Les  cimetières  de  celte  époque  sont  tous  en  effet  situés 
au  sommet  ou  sur  le  penchant  des  coteaux,  probablement 
dans  un  but  de  conservation.  Le  sous-sol  a  dû  trop 
souvent  subir  le  contre  coup  des  révolutions  qui  se 
sont  succédé,  ce  qui  nous  explique  et  la  dissémina- 
tion, et    le  triste   état    des    s;i  i cophages    que    nous  aV011S 

retrou\  es. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  retracer  l'historique  des 
découvertes  faites  sur  la  Motte,  je  veux  seulement  extraire 
de  uns  observations  une  description  de  deux  auges  et  de 
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quelques  ossements  exhumés  dans  mes  vignes  el  sous 
mes  yeux. 

Au  mois  de  janvier  1901,  on  trouva  dans  nos  vignes 
(  ii"  1220)  et  à  tirs  distances  variant  de  un  à  trois  mètres 
du  12()(S.  plusieurs  amas  de  calcaire  coquiller,  en  mor- 
ceaux trop  petits  pour  pouvoir  en  reconstituer  des 
tombeaux,  et  au  milieu  d'eux  une  quantité  considérable 
d'ossements  jetés  pêle-mêle,  provenant  évidemment  de 
plusieurs  squelettes. 

Le  9  lévrier,  dans  le  n  1210,  on  exhuma  une  auge 
assez  bien  conservée  en  calcaire  coquiller,  orientée,  ayanl 
de  dehors  en  dehors  1  mètre  80  de  long  et  des  largeurs 
de  <U)i>  et  0,45  centimètres.  Elle  contenait  trois  Frag- 
ments des  os  du  bas  de  la  jambe  bien  plus  lourds 
proportionnellement  que  les  os  découverts  en  janvier. 
L'épaisseur  de  l'auge  est  de  0,10,  les  bords,  assez  mal 
conservés  sur  les  côtés,  ont  une  épaisseur  de  0,07,  vers 
le  pied,  cl  de  0,03  en  se  rapprochantde  la  tête;  les  bouts 
manquent  complètement.  Ce  bloc  qui  se  brisa  en  deux 
lors  de  l'extraction,  reposait  sur  le  roc  qu'on  avait  creusé 
pour  le  recevoir  ;  autour  de  lui,  le  restant  de  la  cavit< 
était  rempli  d'une  sorte  de  grossier  macadam. 

Une  autre  auge  fui  extraite  le  14  février;  elle  était 
orientée,  à  bords  bien  plus  minces,  en  calcaire,  d'un 
grain  plus  gros,  d'une  forme  presque  rectangulaire 
(dimensions  extérieures  aux  extrémités  0,52  el  0,62  centi- 
mètres). Aux  deux  angles  de  la  tète,  les  bords  s'unis- 
sent entre  eux  et  avec  le  corps  par  une  sorte  de  gorge, 
au  lieu  d'un  angle  dièdre,  comme  e  i  si  généralemenl 
l'habitude.  Elle  contenait  un  fragment  d'humérus  et  le 
corps  d'un  cubitus. 

Les  sarcophages  trouvés  au  Loroux  étaient,  ai-je  dit. 
pour  une  très  grande  partie,  tailles  dans  des  blues  de 
calcaire  coquiller.  On  avail  cru  que  ces  blocs  avaient 
dû  être  importés  dans  le  pays,  mais  il  nous  parail  bien 
plus  probal  le  qu'ils  onl  été  pris  mu-  place  \  deux 
kilomètres  du  Loroux,  et  à  quelques  centaines  de  mètres 
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à  gauche  de  la  route  de  Saint-Julien-de-Concelles, 
touchant  le  chemin  qui  mène  au  village  de  l'Aubinière, 

se  trouve  un  pré  dans  lequel  le  sol  présente  encore  de 
nombreuses  inégalités.  Mon  père  se  souvient  que,  vers 
1<S,">().  des  sondages  pratiqués  dans  cet  endroit  avaient 
amené  des  échantillons  de  calcaire  coquiller,  et  j'en  ai 
extrait  moi-même,  dans  des  trous  non  encore  comblés, 
des  fragments  importants. 

Le  plan  ci-joint  de  la  Motte  contient  la  mention  d'un 
ancien  mur.  C'était,  me  dit  le  propriétaire,  un  mur  bâti 
en  gros  moellons  unis  par  une  matière  très  blanche,  qui 
traversait  de  l'est  à  l'ouest.  Je  démontrerai  plus  tard, 
que,  suivant  toute  probabilité,  nous  sommes  en  présence 
des  restes  de  la  chapelle  de  Saint-Biaise. 

Dr  Rknoul. 


DOCUMENTS 

SUR  LES  SÉPULTURES  DU  LOROUX 

Extrait  du  "  Mercure  de  France  ".  journal  politique  de  Bruxelles 
S     ri.    15  octobre    1785.   Paee    125 


OBSERVATIONS    DU    Dr    DUBOUEIX 

Nous  trouvons  dans  une  feuille  de  province  une  lettre 
qui  rapporle  en  ces  termes  unr  découverte  singulière  : 

Au  commencement  de  juillet  dernier,  me  trouvant  au 
Loroux-Botereaux,  très  gros  et  1res  ancien  bourg,  à  trois 
lieues  est-sud-est  de  Nantes,  à  quatre  lieues  nord  de 
Clisson,  j'apperçus  des  ossements  humains  dispersés 
dans  une  rue  dont  on  avait  remué  le  sol.  Ces  tristes 
débris  excitant  ma  curiosité,  je  les  examinai  de  près,  et 
je  lis  à  quelques  habitants  des  questions  relatives  à  cet 
objet.  J'appris  que  chaque  particulier,  devant  faire  paver 
vis  à  vis  de  chez  soi,  avait  vendu  quelques  pieds  de 
terre  pour  servir  d'engrais  dans  1rs  champs,  ainsi  qu'il 
est  d'usage  dans  ce  canton.  Les  paysans  qui  faisaient 
ces  enlèvemens,  avoient  rencontré  à  environ  deux  pieds 

et  demi  de  profondeur  une  suite  de  pierres  tombales. 
placées  côte  a  CÔte,  suivant  la  direction  de  la  rue  cl  des 
deux  côtés  du  pavé.  Ces  tombes  ouvertes  présentoient 
des  squelettes  dans  leur  entier,  mais  dont  les  os  n'avaient 

presque    plus     de    Consistance.    A     mesure   que    ces    ^eiis 
continuaient    leurs    fouilles,    ils    jeloienl    dans   un  las  les 
lombes,  entières  ou  brisées,  avec  leurs ossemens. 
Ces  monuments  formenl  un  quarré  long  lies  réguliei . 

I     deux  pièces.  I ,'i n ferieii re  est  nue  auge  d  en 
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viron  6  pieds  et  demi  de  long,  de  dehors  en  dehors,  de 
lf)  à  hS  ponces  de  profondeur  et  d'environ  2  pieds  de 
large.  La  supérieure,  ou  l'opercule,  est  un  autre  quarré 
long,  qui  s'adapte  parfaitement  à  l'entrée  du  sépulcre  el 
la  ferme  exactement,  sans  déborder  d'aucun  côté.  L'épais- 
seur de  ces  pièces  est  de  .'}  à  4  pouces.  J'en  fis  ouvrir 
plusieurs  en  ma  présence,  qui  étaient  encore  sous  terre, 
et  j'y  observai  les  squelettes.  La  couleur  de  ces  loin  lies 
est  d'un  blanc  sale;  et,  quoique  conservées  très  entières, 
elles  se  brisent  aisément  à  coups  de  pioche  ou  de  mar- 
teau. Elles  sont  toutes  composées  de  coquillages  marins, 
assez  grossièrement  piles  pour  qu'on  puisse  y  reconnaître 
des  pectinées,  des  pétoncles,  buccins,  tellines,  patelles. 
dentales,  porcelaines,  enfin  des  univalves  et  des  bivalves 
de  toute  espèce.  On  trouve  même,  en  assez  grande  quan- 
tité, dans  cette  composition  de  petits  bivalves  entiers. 
Ces  coquillages  ne  paraissent  pas  avoir  été  calcinés 
avant  d'être  employés  à  faire  cette  pâte  ou  mastic;  mais 
ils  sont  liés  par  une  espèce  de  ciment  calcaire  mélangé 
de  quelques  grains  de  sable  vitrescible.  J'en  ai  traité 
plusieurs  morceaux  avec  le  vinaigre  et  l'acide  nitreux  ; 
il  s'en  est  élevé  beaucoup  de  gaz  ou  air  fixe,  et  la  dis- 
solution a  été  prompte  et  complète,  surtout  dans  l'acide 
minéral,  à  ce  petit  nombre  de  grains  de  sable  près.  Ces 
lombes,  imprégnées  de  vapeurs  animales,  résultant  de  la 
décomposition  des  cadavres  qu'elles  renfermaient,  répan- 
daient une  odeur  tellement  forte,  lorsqu'elles  étaient  fraî- 
chement tirées  de  la  terre,  que  j*ai  été  obligé  de  laisser 
évaporer  à  l'air  libre  les  pièces  que  j'en  ai  enlevées, 
a  va  ni  de  les  placer  dans  mon  cabinet.  J'ai  demandé  si 
l'on  n'y  avoit  point  trouvé  d'inscriptions,  de  médailles 
ou  de  pierres  gravées  :  on  m'a  dit  qu'il  s'en  étoit  ren- 
contré quelques  unes,  mais  que  1rs  paysans  les  avoienl 
brisées.  Il  ne  m'a  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  de 
m'en    procurer  aucune. 

Ayant  été  conduil  dans  un  autre  quartier  du  bourg, 
d'où  IOn  en  k' voit  aussi  des  terres,  j'y  ai  de  même  observé 
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plusieurs  anciens  tombeaux;  mais  ceux-ci  étoieni  à  une 
profondeur  bien  plus  considérable:  ils  étoieni  d'ailleurs 
creusés  dans  le  roc  vïf  el  recouverts  d'une  pierre  plate 
du  pays;  et  tous,  dans  ce  canton,  étoient  «le  la  même 
espèce,  au  lieu  que,  dans  l'autre  quartier,  il  n'y  en  avoil 
pas  un  seul  qui  ne  fût  composé  de  coquillages.  Ces 
derniers  d'ailleurs  étoieni  rangés  avec  beaucoup  plus 
d'ordre  et  de  symétrie.  J'ai  regretté  que  le  tems  et  mes 
affaires  ne  m'eussent  pas  permis  de  rester  au  Loroux,  et 
d'y  observer  la  suite  de  ces  fouilles.  Ce  qu'il  y  a  «le 
certain,  c'est  que  ces  tombeaux  de  coquillages  ont  été 
trouvés  en  très  grand  nombre  et  qu'on  en  découvre 
encore  tous  les  jours.  Si  je  puis  me  procurer  quelques 
renseignemens  ultérieurs  sur  cet  objet  intéressant,  j'en 
ferai  part  au  public. 

Maintenant,  je  demande  aux  érudits  et  aux  amateurs 
d'antiquité 

1"  Pourquoi   l'on  a   préféré,  pour  la  construction  de 

ces  tombeaux,  des  coquillages  marins  à  toute  matière  : 
ce  qui  est  d'autant  plus  surprenant  que  l'on  n'a  pu  les 
tirer  que  de  la  mer,  éloignée  du  Loroux  de  douze  à 
quinze  lieues;  que  le  transport  n'a  pu  s'en  faire  qu'à  1res 
grands  frais,  tandis  qu'on  trouve,  partout  en  abondance, 
dans  le  lieu  même,  une  pierre  schisteuse,  feuilletée, 
solide,  fort  aisée  à  exploiter,  qu  on  peut  extraire  en  très 
grandes  pièces,  et  bien  plus  propre  à  résister  i  l'injure 
des  teins  el  a  conserver  des  cadavres,  que  celte  pâte 
poreuse  et  friable  de  coquillages 

2"  Par  quelle  raison  on  s'est  uniquement  sen  i  de  celle 

pierre  «lu  pays  dans  certains  quartiers  «lu  bourg,  tandis 
que,  dans  d'autres,  on  ne  trouve  «pie  ces  tombeaux  de 
coquillages   sans  aucun  mélange  des  premiers. 
.'{"  Enfin,  je  prie  d'observer  qu'il  ne  se  rencontre  aucuns 

Coquillages  fossiles  dans  les  cn\  nous  du  Loroux  :  qu'on 

n'y  trouve  pas  un  atome  de  pierre  ou  terre  calcaire,  el 
que  ce  pays,  dans  une  très  grande  étendue,  n'offre  partout 
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que  la  terre  argileuse  vitrescible,  une  espèce  tic  pierre 
schisteuse,  des  silex  et  de  la  roche  granitique. 

S\t\nv  Duboueix,  docteur  en  médecine,  médecin  de 
Monsieur,  Frère  du  Roi,  membre  correspondant  de  la 
Soeiété  Rovalc  de  médecine  de  Paris,  &. 
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Nous  avons  parlé  de  la  découverte  des  tombeaux  du 
Loroux-Botereau,  près  Nantes,  et  publié  la  lettre  de 
M.  Duboueix,  médecin,  sur  l'espèce  de  pierre  à  coquilles 
que  renferment  ces  tombes  sépulcrales.  Aujourd'hui  on 
nous  envoie  de  nouveaux  éclaircissements  à  ce  sujet. 

D'après  une  analyse  chimique,  M.  Duboueix,  avoit 
cru  voir  celle  pierre,  formée  entièrement  de  coquillages 
marins,  assez  grossièrement  piles,  et  il  Hnissoit  par 
observer  qu'on  ne  rencontre  ni  coquillage  fossile,  ni 
pierre  calcaire  dans  les  environs  du  Loroux. 

Là  dessus,  le  nouvel  observateur  dit  : 

Des  tombeaux  formés  à  grands  frais  d'une  pâte  de 
coquillages  marins,  à  treize  lieues  de  la  mer,  paraîtront 
sans  dont'-  aux  savans  et  aux  antiquaires  un  objet  digne 
de  recherches. 

On  sait  que  les  anciens  en  construisaient  avec  de  la 
terre  cuite  qu'ils  taillaient  au  ciseau  comme  la  pierre 
ordinaire  et  le  marbre.  Cette  matière  réunissoit  l'éco- 
nomie et  la  solidité.  Mais  quel  étoil  le  lien  dont  on 
réunissoit  les  différentes  parties  de  celle  composition? 
.Ir  m'occupois  de  ees  réflexions,  lorsque  le  hasard  nie 
fournil  un  échantillon  des  tombeaux. 

J'observai  d'abord  (pie  celle  pierre  eonlenoil  du    sable 

mêlé  avec  des    fragmens   de  coquillages  marins  et  de 

madrépores  :  qu'elle  était  légère,  poreuse,  et  se  réduisoit 
aisément  en  poudre  grossière  sons  les  doigts  ;  qu'en  lu 


63 


plongeant  dans  l'eau,  elle  faisoil  une  légère  efferves- 
cence  que  je  crus  être  l'effel  de  quelque  dissolution, 
mais  (|ni  étoit  produite  par  le  dégagement  de  l'air 
athmosphérique  logé  dans  les  pores  ou  cavités  de  la 
pierre,  et  dont  l'eau  prenoil  la  place.  Je  lis  tremper  dans 
l'eau  un  morceau  de  cette  pierre  réduite  en  pondre,  en 
agitant  de  tems  en  tems  le  mélange  ;  au  boni  de  deux 
jours,  je  filtrai  la  liqueur.etj'y  versai  de  l'acide  crayeux, 
il  n'y  eut  point  de  précipité;  preuve  certaine  que  la 
pierre  ne  contenoit  rien  à  l'état  de  chaux.  Ensuite  je  la 
traitai  par  les  acides  minéraux,  et  premièrement  par 
l'acide  vitriolique  étendu  de  quatre  parties  d'eau.  La 
dissolution  se  fit  d'abord  avec  beaucoup  d'effervescence 
et  de  chaleur  ;  mais  peu  à  peu  elle  se  ralentit  et  cessa 
bientôt  tout-à-fait,  quoiqu'il  n'y  eut  qu'une  petite  quan- 
tité de  matière  d'attaquée  parle  dissolvant  :  j'ajoutai  de 
l'acide  en  agitant  le  mélange  ;  la  dissolution  recom- 
mença, mais  avec  moins  d'énergie  et  cessa  beaucoup 
plus  vite;  pour  lors  j'essayai  l'acide  nitreux  et,  dans  un 
instant  la  matière  fut  dissoute,  à  l'exception  du  sable 
qui  v  étoit  contenu.  En  examinant  le  résidu  de  la 
première  opération  par  l'acide  vitriolique,  je  le  trouvai 
recouvert  d'une  couche  séléniteuse,  formée  par  la  combi- 
naison de  l'acide  et  de  la  terre  calcaire,  laquelle,  à  raison 
de  son  peu  de  solubilité,  empêchoit  l'action  du  dissol- 
vant sur  la  portion  recouverte  d'une  couche  séléni- 
teuse ;  effet  qui  n'a  pas  lieu  par  les  autres  acides,  parce 
que  les  sels  qu'ils  forment  avec  la  terrecalcaire  sont  très 

solubles. 

Une  analyse,  qui  ne  m'offroit  que  de  la  chaux  et  du 
sable,  en  trop  petite  quantité  pour  un  ciment  artificiel, 
me  lit  soupçonner  que  cette  pierre  étoit   l'ouvrage  de  la 

nature  ;  mais  comme  je  ne  l'avois  encore  vu  qu'en  petits 

fragmens  plus  ou   moins  altérés,  je  voulus  la  \«»ii  en 
grande  masse  a  va  ni  .1  asseoit-  mon  jugement.  En  cous, 
quence,  je  me  rendis  au  Loroux,  avec  un  des  Seigneurs 
voisins  de  cette  Paroisse  ;  nous  limes  fouiller  dans  un 
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riques  le  soin  de  porter  la  lumière  dans  la  nuit  de  ces 
monumens  qui  paroissent  d'une  grande  antiquité, 
puisque  le  bourg  du  Loroux  est  déjà  for!  ancien.  Il  y  a 
vingt  ans  qu'en  travaillant  à  l'applanissemenl  du  terrein 
pour  la  confection  du  (-ours  des  Etats  à  Nantes,  on 
trouva  beaucoup  de  tombeaux  dont  l'origine  est  égale- 
ment ignorée.  Nous  ne  pouvons,  pour  ainsi  dire,  faire 
un  pas  sans  fouler  1rs  cendres  de  nos  pères,  niais  les 
caractères  propres  à  les  l'aire  reconnoilre  sont  couverts 
par  le  teins,  qui,  dans  sa  marche  éternelle,  étend  en 
silence  un  voile  impénétrable  sur  ce  qui  n'est  plus  ; 
partout  la  terre  récèle  les  débris  des  âges,  l'homme,  qui 
ne  fait  que  passer,  sillonne  à  peine  sa  surface  pour 
s'alimenter  sur  sa  roule. 


\l  ■  i       ■■!        Nllllll   ■ 


ÉTUDES  LOCALES 

(Suite) 


Procès-Verbal  d'installation  de  deux  Echevins,  à  Nantes, 

EN    1729    d» 


Le  sujet  dont  je  viens  vous  entretenir  se  passerait  très 
aisément  d'introduction,  c'est  le  simple  récit  d'une 
cérémonie,  dont  les  minuties  nous  reportent  déjà  loin 
en  arrière,  quoiqu'on  y  puisse  trouver  plusieurs  traits 
communs  avec  ce  (pie  l'on  voit  encore  de  nos  jours. 
Evidemment  nos  édiles  o'endossent  pins  ni  robes  ni 
bonnets  ;  les  vapeurs  de  l'encens  que  Ton  brûlait  en  leur 
honneur  se  sont  depuis  longtemps  dissipées  ;  adieu  au 
pain  bénit;  adieu  au  fifre  et  an  tambour;  adieu  aux 
agapes  qui  couronnaient  la  fête  (2).  Tout  néanmoins  n'a 


(Il  C.  630.  Archives  de  la  Chambre  <k'  Commerce. 

(2)  Nous  lisons,  dans  l'Histoire  de  Nantes  par  Guépin, 
qu'il  était  d'usage  d'offrir  un  déjeuner,  à  la  .Maison  de  Ville, 
à  tous  les  nouveaux  maires  lors  de  leur  installation.  Et  il  en 
eite  deux,  le  premier  qui  remonterait  à  l'année  1580,  en 
l'honneur  de  M.  de   Brenezai,  cl  qui,  dit-il,   ne  coûta  que 

16  sons  et  demi.  La  dépense  nous  paraîtrait  quelque  peu 
éxigue,  même  quand  nous  saurons  quel  était  le  menu  : 
200  huilres,  I  plats  beurre  Irais,  2  douzaines  de  fouaces, 
.'!  douzaines  d'œufs  mollets  et  2  douzaines  de  harengs  blancs 

l.e  vin  n'était    pas    polie  en  compte,  soit;    mais   ce    repas    me 

paraît  bien  simple,  et  au  reste  on  ne  tut  pas  longtemps  s;ms 
en  modifier  la  composition  ;  des  l'année  suivante,  le  déjeuner 
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pas  disparu  :  L'encens  s'est  glissé  dans  1rs  harangues  : 
le  cuivre  de  nos  orphéons  s'est  substitué  aux  instruments 
de  l'époque,  et  le  casque  de  nos  pompiers  à  la  salade 
des  archers  ;  le  repas  lui-même,  s  il  ne  trouble  plus  la 
sérénité  des  salles  officielles,  n'a  pas  été  complètement 


offert  à  M.  Complude  de  Livernière,  coûta  17  écus  d'or  1  3, 
12  sous  et  8  deniers. 

L'abbé  Travers  (histoire  de  Nantes,  tome  II,  page  519), 
traitant  le  même  sujet,  dit,  pour  l'année  1580  : 

On  arrêta  qu'à  l'avenir,  à  l'installation  îles  nouveaux 
maires,  il  serait  donné  un  dîner,  afin  île  leur  faire  honneur, 
qu'ils  seraient  conduits  de  l'église  à  la  maison  de  ville,  OÙ  le 
dîner  sérail  préparé,  et  après  le  dîner,  reconduits  en  leur 
maison. 

Bonaventure  de  Compludo,  sieur  de  Livernière,  élu  maire 
le  28  décembre,  l'ut  reçu  et  installe  le  2  janvier  1581,  dans 
l'assemblée  qui  se  tin!  à  cette  occasion  dans  la  maison  com- 
mune de  la  ville.  Cette  assemblée  fut  nombreuse,  et  composée 
des  principales  autorités  de  la  ville,  le  sieur  de  la  Hunaudaye, 
lieutenant  général  en  Bretagne,  l'évèque  Philippe  du  Bec,  le 
doyen  de  la  cathédrale  Jean  <.\\.\  Bec,  François  de  Bodieu, 
grand  vicaire,  deux  présidents  du  Parlement,  le  premier 
président  de  la  Chambre,  Hugues  de  Gassion,  lieutenant  du 
château,  quatre  anciens  maires,  les  anciens  et  les  nouveaux 
échevins,  les  capitaines  de  la  milice  bourgeoise  el  plusieurs 
autres  notables  y  assistèrent  On  n'y  vit  aucun  homme  de 
finance  ni  de  justice,  peut-être  parce  qu'ils  n'approuvaient 
pas  la  nouveauté  du  somptueux  repas  qui  devait  suivre  et  qui 
se  donnait  aux  dépens  des  deniers  publics 

La  séance  lime,  l'assemblée  el  les  capitaines  avec  leurs 
compagnies  sons  les  armes  se  rendirent  à  l'égli  c  (le  N-" 
haine,  pour  assislcr  a  la  messe.  Le  nouveau  maire  était 
conduit  par  l'évèque,  el  le  maire  sortant  par  le  sieur  de  la 
Hunaudaye.  La  messe  du  Saint-Esprit  lui  chantée  en  iunsi<| 
on  offrit  trois  pains  bénits  de  dillcrenles  grandeurs  ;  le  plus 
i ii 1 1  fut  distribue  a  l'assemblée,  le  suivant  au  chapitre  de 
la  collégiale  et  le  plus  petil  lui  présenté  en  son  entier  au 
maire  cntranl . 

Après  la   inesse  el   pluSÎCUl  ->  sakes    de    canon  on  se  rendit, 

pour  le  dîner,  a   la   maison  de   ville,   dans  le  lueiue  ordre 
qu'on    iai    était    parti,    a    l'exception    que    le    sieur    de    la 
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abandonné,  j'allais  dire  qu'il  n'est   ni  inoins  copieux  ni 
moins  bruyant. 

Laissons  le  présent  agir  à  sa  guise  et  ne  rions  pas 
trop  du  passé. 

Procès-verbal  de  l'Assemblée  générale,  tenue  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel  de  Ville,  pour  l'installation  de 
MM.  Mercier  et  Le  Ray  de  la  Clartais,  échevins  entrans 
en  place  de  MM.  Lierre  Charon  et  Lieulaud  de  Trois- 
\  i Iles,  échevins  sortans. 


Extrait  des  registres  du  Greffe  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Nantes  du  lundi  27  juin  1729,  environ  les  onze  heures 
du  malin. 

Assemblée  générale,  tenue  dans  la  grande  salle  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Nantes,  tous  les  corps  semonces  et 
convoqués,  outre  le  son  de  la  cloche  du  Bouffai  depuis 
sept  heures  jusqu'à  huit  heures  du  matin  de  ce  jour, 
pour  procéder  à  la  prestation  de  serment,  réception  et 
installation  de  MM.  Mercier  et  Le  Ray  de  la  Clartais, 
nommés  par  sa  Majesté,  le  quatre  de  ce  mois,  pour 
remplir  les  deux  places  d'échevins  vacantes  par  la  sortie 
de  MM.  Lierre  Charron,  sou  ma  ire  et  Lieutaud  de  Trois- 
villes,  échevin  :  à  laquelle  assemblée  a  été  présidé  par 

Hunaudaye  accompagna  au  retour  le  nouveau  maire  et  que 
l'évêque  marcha  à  côté  de-  l'ancien. 

Le  replis  qui  suivit  coûta  dix-sept  éeus  d'or  un  tiers  el 
douze  sous  huit  deniers  tournois  ;  les  viandes  et  le  vin, 
quinze  louis  d'or  un  tiers  et  un  sol  huit  deniers  tournois.  Le 
marc  d'argent  fin  était  alors  à  dix-neuf  li\  res  ;  le  marc  d'or  à 
(\vu\  cent  vingt-deux  livres;  l'écu  d'or  ;'i  vingt  trois  karats  de 
fin  à  la  taille  de  soixante-douze  el  demie  au  cours  de  soixante 
sous  ;  de  cela  on  juge  que  le  premier  dîner  de  mairie  n'alla 
pas  a  cent  cinquante  livres  de  la  monnaie,  en  1750. 

Il  eût  été  intéressant  de  retrouver,  pour  la  cérémonie  du 
27  juin  1729,  une  noie  me  permettant  d'ajouter  à  nos  détails 
précédents  le  menu  et  le  coûl  du  repas  de  ce  jour,  mais  les 
comptes  de  la  miserie  ne  remontenl  pas  au  delà  de  1759 
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M  Louis  Charette,  sénéchal,  présidenl  au  Présidial  de 
Nantes;  présent  M.  le  Procureur  du  Roi  dudil  Prési- 
dial. 

La  dite  Assemblée  honorée  de  la  présence  de  M.  le 
comte  de  Menou,  brigadier  des  armées  du  Roi,  lieute- 
nant pour  sa  Majesté  au  château,  et  commandant  en 
cette  ville. 

Bureau  servant  : 

MM.  Mellier,  général  (1rs  Finances  et  maire.  Pierre 
Charron  sou  ma  ire,  Lieutaud  de  Troisvilles,  Delmas, 
Durand.  Amable  Perissel,  conseillers- magistrats- 
échevins,  de  la  Blanche,  Cottineau,  conseillers,  procu- 
reur-sindic,  et  Préau,  greffier. 

Four  Députez  de  l'Eglise  : 

11  ne  s'en  est  point  trouvé. 

Pour  Députez  de  la  Chambre  : 

Il  ne  s'en  est  pareillement  point  trouve. 
Pour  les  Députez  i\u  Présidial  : 

MM.  Dureau,  du  Chatelier  Lyrot,  conseillers 

Ancien  Bureau  : 

MM.  Guilloré,  Grassineau,  de  la  Couronnerie-Fres- 
neau,  Mabille,  de  la  Haye-Moricaud,  ancien  syndic. 
Estienne  Jouancaulx,  Grou,  Perissel  père,  déliée,  de 
Beaulieu  Beloteau,  Boutin,  Pondav^  et  Bretineau. 

Messieurs  élan!  tous  en  robbes  et  bonnets  de  magistra- 
ture ont  envoyé  M'  René  Preau,  greffier  (!<•  la  Commu- 
nauté, avec  deux  huissiers  en  robbes  et  i\i-u\  archers 
avant  leurs  bandolieres  seulement,  chez  mondil  sieur 
le  sénéchal,  pour  le  prier  de  se  transporter  en  la  pi 
seule  assemblée,  pour  y  présider  suivanl  l'ancien  usa 
ce  qui  a  été  présentement  fait,  le  greffier  ayanl  devant 
lui  les  deux  huissiers,  et  derrière  lui  1rs  deux  archers; 
et  étant  arrive/  eu  cet    ordre  chez    mondil  sieur  le 

chai,  il  l'a  trouvé  vèiu  en  robbe  i  mge,  avec  M.  le  Pro- 
cureur du  Roi  «lu  Présidia     ausquels  ayant  annoncé  1" 
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sujet  <le  son  transport,  ils  ont  dans  le  moment  sortis 
pour  se  rendre  audit  Hôtel  de  Ville,  et  ont  marché  en  cet 
ordre,  scavoir:  les  deux  huissiers  devant,  Monsieur  le 
Sénéchal  ayant  à  sa  gauche  Monsieur  le  Procureur  du 
Roi  du  Présidial,  Monsieur  le  Procureur  du  Moi  du 
Présidial  ayant  à  sa  gauche  le  Greffier  de  la  Commu- 
nauté, et  le  Greffier  de  la  Communauté  ayant  à  sa 
gauche  le  Greffier  du  Présidial.  et  après  eux  les  deux 
archers  ;  et  étant  arrivez  audit  Hôtel  de  Ville,  Monsieur 
le  Sénéchal  a  été  reçu  au  bas  du  degré,  dans  la  gallerie, 
par  Messieurs  de  la  Couronnerie,  Fresneau  et  (iellée  de 
l'ancien  bureau,  et  au  haut  du  degré,  dans  la  gallerie 
haute,  par  Messieurs  Durand  et  Perissel  lils,  du  bureau 
servant,  et  dans  la  grande  salle,  par  toute  l'Assemblée; 
ensuite  Messieurs  les  Députez  du  Présidial  ont  entrés 
après  avoir  été  reçus  dans  la  gallerie  haute,  par  Mes- 
sieurs de  Troisvilles  et  Delmas,  du  bureau  servant,  et 
se  sont  placés  dans  leurs  places  ordinaires  ;  après  quoi 
l'Assemblée  a  députez  Messieurs  Boutin  et  Pondavy  de 
l'ancien  bureau,  et  Messieurs  Durand  et  Périsse!  du 
bureau  servant,  pour  se  transporter  au  château,  prier 
mondil  sieur  le  comte  de  Menoud'honnorer  l'Assemblée 
de  sa  présence,  ce  qu'ils  ont  dans  le  moment  fait,  ayant 
avec  eux  le  trompette  de  la  ville,  dans  son  habit  d'or- 
donnance, la  trompette  à  la  main,  sonnant  la  marche. 
six  archers  en  casaques,  les  haches  hautes,  deux  huis- 
siers en  robbes  :  quelque  temps  après  leur  dépari  avant 
été  avertis  de  l'arrivée  de  mondit  sieur  de  Menou  par  le 
bat  des  tambours  de  la  milice  bourgeoise  et  le  son  de  la 
trompette,  l'Assemblée  a  député  Messieurs  de  la  Cou 
ronnerie  Fresneau  et  Gellée,  de  l'ancien  bureau,  pour  le 
recevoir  au  bas  du  grand  degré,  el  Messieurs  de  Trois- 
villes et  Delmas  du  bureau  servant,  pour  le  recevoir  au 

I ki il t  du  même  degré,  el  étant   tous  en  1res  dans  la  grande 
salle.   I  assemblée    s'esl   levée  pour  donner    le  tems  à 

mondit  sieur  le   comte    de  Menou,  qui    eloil    précédé   de 

partie  des  gardes  de  Monseigneur  le  Gouverneur,  de  se 
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placer  dans  tm  fauteuil  couvert  de  tapisserie  à  cette  fin 
préparé  au  devant  du  bureau,  à  côté  de  la  chaise  du 
Procureur-syndic,  à  la  droite  de  Messieurs  les  Députe/  du 
Présidial  ;  après  quoi  on  s'est  replacé  chacun  dans  sa  phi  ce 
ordinaire,  scavoir  :  Monsieur  le  Sénéchal  à  la  tête  du 
bureau  servant,  avis  de  lui,  Monsieur  le  Maire,  lequel 
doit  placé  à  la  tête  de  l'ancien  bureau  ;  à  côté  de  Mon- 
sieur le  Maire,  Monsieur  le  Procureur  du  Roi  du  Prési- 
dial, qui  éloit  assis  sur  une  chaise  couverte  de  tapis- 
series, après  lui  Messieurs  les  Députez  du  Présidial, 
aussi  sur  des  chaises  couvertes  de  tapisseries,  le  Greffier 
de  la  Communauté  sur  son  banc  ordinaire,  ayant  à  sa 
gauche  le  Greffier  i\u  Présidial. 

Dans  laquelle  grande  salle  se  sont  trouvez  plusieurs 
gentils  hommes,  officiers  de  milice  bourgeoise  et  nota- 
bles bourgeois  el  habitans  de  celte  ville  et   fauxbourg 

Scavoir  : 

Monsieur  de  Prince,  Commissaire  provincial  des 
guerres. 

Et  Messieurs  Duclos,  Aide-Major  du  Château. 

Sauvaget,  Capitaine. 

Ernoult,  Enseigne. 

Ferré,  Avocat. 

Gendron,  Avocat. 

Durand  du  Pinier,  Marchand 

Lamy,  Marchand. 

De  la  Relandière  Trebillard,  Auditeur. 

Burguerie,  Marchand. 

De  la  Bauche  Hervé,  Négociant. 

Le  Feuvre,  Marchand. 

(  îrassineau,  Avocat. 

Garreau,  Marchand. 

Il   plusieurs  inities  bourgeois  el  h:ihil;uis  de    cet  ledile 

ville  el  fauxbourgs  ;  Apres  quoi.  Messieurs  Mercier  el  !<■ 
Ray  de  la  Clartais,  Echevins  entrans,  sont  entrés  cl  se 
sont  placés  sur  un  banc  derrière  Messieurs  l<  s  Députe/ 
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du  Présidial  ;  ensuite  le  Procureur  Syndic  :i  requis  que 
mesdits  sieurs  Mercier  et  le  Ray  de  la  Clartais  preslas- 
sent    le   serment    requis    et    accoutumés.    A    l'endroit 

mondit  sieur  Le  comte  de  Menou  a  dit  que  s'éloit  entre 
ses  mains  que  mesdits  sieurs  les  nouveaux  Echevins 
dévoient  prêter  le  serment,  attendu  qu'il  est',  chargé 
de  la  pari  de  Monseigneur  le  Maréchal  Duc  d'Estrées, 
Gouverneur  de  cette  ville  et  château,  et  Lieutenant 
Généra]  du  comté  Nantois,  de  leur  faire  prêter  ledit 
serment  au  lieu  et  place  de  mondit  seigneur  le  Maréchal 
Duc  d'Estrées,  qui  est  chargé  de  le  faire,  en  vertu  de 
l'ordre  du  Roi  à  lui  adressé,  et  datte  à  Versailles  le  1  de 
ce  mois,  signé  Louis,  et  plus  bas  Phelypeaux  ;  dont 
mondit  sieur  de  Menou  en  a  représenté  une  expédition 
dûëmenl  collationnée  par  Lauverjon  et  son  collègue, 
Notaires  au  chàlelet  de  Paris,  le  11  de  ce  mois,  la  quelle 
expédition  il  a  donné  au  Greffier  pour  en  faire  lecture, 
afin  d'être  enregistrée  au  Greffe  de  la  dite  communauté. 

De  la  quelle  lecture  mondit  sieur  le  Sénéchal  a  décerné 
acte  et  ordonné  que  la  dite  expédition  sera  enregistrée 
au  greffe  de  la  dite  communauté,  pour  y  avoir  recours 
quand  besoin  sera,  el  que  mesdits  sieurs  les  nouveaux 
Echevins  prêteront  le  serment  entre  les  mains  de  mondit 
sieur  de  Menou,  comme  représentant  mondit  seigneur 
le  Maréchal  Duc  d'Estrées;  ce  qui  a  été  présentement 
fait  par  eux.  après  lequel  serment  mesdits  sieurs  Mercier 
el  le  Ray  de  la  Clartais  ont  été  prendre  leur  place  a  la 
suite  de  Messieurs  du  Bureau  servant. 

Après  quoi  imite  l'Assemblée  s'esl  levée  pour  se  rendre 
dans  l'église  des  RR.  PP.  Cordeliers  pour  y  entendre  la 
Messe  du  S'-Esprit,  :'i  la  manière  accoutumée  :  el 
étant   descendus    dans    la   Cour   de    l'Hôtel    de  Ville,    les 

tambours  ont  battus  aux  champs,  ri  l'on  a  marché  dans 

l'ordre  ipii  suit,  si  avoir  :  les  archers   devant,    ensuite    le 

trompette  sonnant  la  marche,  après  lui  les  Huissiers  de  lu 
Mairie,  le  Greffier  de  la  communauté,  ayant  ;i  sa  gauche 
le  Greffier  du  Présidial,  Monsieur  de  Menou.  avant  à  sa 
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droite  Monsieur  le  Sénéchal,  et  à  côté  de  Monsieur  le 
Sénéchal,  Monsieur  le  Procureur  du  Roi  <lu  Présidial,  ;i 
la  gauche  de  Monsieur  de  Menou,  Monsieur  le  Maire,  et 
à  côté  de  Monsieur  le  Maire,  Messieurs  les  Députez  du 
Présidial;   les  tous  marchant  sur  une  même   ligne,  el 
après  eux.  Messieurs  du  Bureau  servant,  et  de  l'ancien 
Bureau,   qui    marchoient   deux   à  deux,    le    Procureur- 
syndic,  à  la  queue  de  ions   fermant  la  marche  :  et  étant 
arrive/ en  cet  ordre  dans  ladite   Eglise  des  Cordeliers, 
chacun  y  a  pris  sa  place  ordinaire,  scavoir  :  Monsieur  le 
comte  de  Menou  dans  une  slale  au  fond  du  chœur  du  côté 
de    l'Epitre,    et    de   l'autre  coté,   aussi   dans    une   slale, 
mondit  sieur  le  Sénéchal,  ayant  à  sa  gauche  Monsieur  le 
Procureur  du  Roi  du  Présidial.  et  Messieurs  les  Députez 
dudit   Présidial,    et   au   devant  de  lui  dans  une    chais. 
basse  le  Greffier  du  dit  Présidial  ;  Monsieur  le  Maire  étoit 
placé  dans  un  fauteuil  couvert  de  tapisseries,  joignant 
la  balustrade  du  chœur,  avec  son  prie  Dieu,  couvert  de 
même,  et  deux  couëssins  couverts  de   velours  ;   du   côté 
de  l'Epitre  le  Bureau  servant,  sur  un  grand  banc  aussi 
couvert  de  tapisseries,  du  même  côté,  ayant  derrière  eux 
les  Huissiers  de  la  Mairie  qui  éloient  assis  sur   un    petit 
banc,  et  du  coté  de  l'Evangile,  l'ancien   Bureau  sur  des 
ha  ncs  couverts  de  tapisseries;  la  messe  ayant  commencé, 
l'on  a  donné  l'encens  à  Monsieur  de  Menou.  a  Monsieur  le 
Sénéchal,  à  Monsieur  le  Maire  et  aux  deux   bureaux,  el 
on   a   été   à    l'offertoire,   scavoir:    Monsieur   le   Maire. 
Messieurs  du  Bureau  servant  et  de  l'ancien   bureau,  le 
Procureur  syndic  et  le  Greffier  de  la  communauté,  cl  ce 
fait  l'on  a  disirihué  le  pain   bénit  à  la   manière  accou- 
tumée, et  on  a  donné  le  baiser  de  paix  à   Monsieur  do 
Menou,  à  Monsieur  le  Sénéchal,  à  Monsieur  le  Maire,  el 
la  messe  finie,  on  a  sorti  de  la  dite  Eglise,  el  on  s'en  esi 
retourné  audit  Hôtel  de  Ville  dans  le  même  ordre  qu'on 
en  étoit  venu,  où  étant  arrivé  environ  midi  el  demi,  on 
i  monté  dans  la  grande  salle,  où  on  a  fa  il  servir  le  Diné 
à  la  manièi  e  accoùtuim 
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Doni  cl  du  tout  a  été  fait  et  rédigé  le  présent  pour 
valoir  et  servir  ainsi  qu'il  appartiendra,  les  dits  jour  et 
an.  environ  1rs  cinq  heures  (In  soir. 

Ensuit  la  teneur  du  collationné  de  l'ordre  du  Roi. 

Mon  cousin  ayant  vu  parle  procès-verbal  qui  m'a  été 
envoyé  de  la  pari  de  ma  Ville  de  Nantes  de  l'Assemblée 
Générale,  tenue  le  premier  du  mois,  pour  la  nomination 
de  deux  Echevins,  les  personnes  qui  étoienl  jugées  les 
pins  capables  de  remplir  ces  charges.  J'ai  choisi  dans 
le  nombre  de  celles  qui  m'ont  été  présentées  à  cet  effet 
les  dénommez  aux  mémoires  et  en  l'ordonnance  cy-joint, 
et  je  les  accompagne  de  cette  Lettre  que  je  vous  écris, 
pour  vous  dire,  (pie  conformément  an  choix  que  j'en  ai 
fait,  mon  intention  est  que  vous  ayez  à  leur  faire  prêter 
le  serment  et  les  faire  installer,  entendre  el  obéir,  es 
choses  touchant  et  concernant  les  fonctions  desdites 
charges  ;  en  sorte  qu'ils  puissent  les  exercer  à  ma  satis- 
faction et  à  celle  du  public,  et  la  présente  ne  tend  à 
autre  lin  ;  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ad  en  sa 
sainte  el  digne  garde  :  Ecrit  à  Versailles  le  quatrième 
jour  de  juin  172'.).  Signé  Louis,  el  plus  bas  Phelypeaux, 
et  au  dos  est  écrit  à  mon  cousin  le  Maréchal  d'Estrées, 
l'air  el  Vice-Amiral  de  France,  chevalier  de  mes  ordres, 
Gouverneur  de  mes  villes  et  château  de  Nantes,  et  mon 
Lieutenant  Général,  dans  l'étendue  de  l'Evêché  et  comté 
Nantois. 

Collationné  par  les  Conseillers  du  Roi,  Notaires  au 
chàtelet  de  Paris,  soussigné/,  sur  l'original  en  papier, 
rendu  ce  onze  juin  1729.  Signé  Monnier  el  .1.  Lauverjon. 
Signé  Louis  Charette.  « 

Ed.  Pied. 


Planche  VI,  paste  ;i. 


Aii         G  E-Loui     I-    i  in  Marquis  m    I)I(  )N 

Chevalier  île  l.i   l        u    d'Honneur 
■  ni  Je  la  '  '  Inférieure 

U-  12  janvier  [S 
l  '       lé  au  .k-  Maubreuil,  le  ih  avril 


ELOGE    FUNEBRE 

DK     M      LE     MARQUIS     DE     DION 
Prononcé  à  ses  Obsèques,  le  30  Ivrîl  1902 

Par   M.   le   Baron   de   WISMES 


Messieurs,  malgré  mon  grand  deuil,  je  n'ai  pas  eru 
pouvoir  me  dérober  au  devoir  que,  en  l'absence  du 
marquis  de  Bremond  d'Ars,  m'imposent  mes  fonctions 
de  vice-président  de  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
de  venir,  en  son  nom.  rendre  un  dernier  hommage  à  son 
ancien  président. 

Ce  lui  en  1890,  messieurs,  (pie  la  presque  unanimité 
de  nos  suffrages  porta  le  marquis  de  Dion  au  fauteuil  de 
la  présidence.  Cette  haute  distinction,  qu'il  n'avail  pas 
sollicitée,  il  l'accepta  avec  autant  de  simplicité  que  nous 
axions  mis  de  spontanéité  à  la  lui  offrir.  Il  l'envisageait, 
en  effet,  moins  comme  un  honneur  que  comme  un 
devoir  el  ne  recula  pas  devanl  une  mission  pour  l'ac 
complissement  de  laquelle  tout  semblait  le  désigner.  A 
un  amour  sincère  des  lettres,  à  la  culture  des  arts,  de  la 
peinture  notamment,  dans  laquelle  il  s'exereail  avec 
talent,  il  joignait,  qualités  plus  précieuses  pour  un 
président,  un  tact  exquis,  une  courtoisie  du  meilleur 
aloi.  une  lionne  humeur  juvénile  et  par-dessus  loul  un 
esprit  de  conciliation,  grâce  auquel  lurent  aplanies  lis 
difficultés  d'une  lâche  plus  délicate  qu'on  ne  pensi 

M.  «le  Dion  aimait  profondémcnl  notre  Société  II  le 
témoigna  d'abord  par  son  initiative  incessante:  plan 
d'études  tracé  des  le  début,  visites  instructives  dans  le 
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Musée,  impulsion  donnée  aux  travailleurs,  excursions 
au  dehors,  qu'il  dirigea  lui-même,  fréquence  plus  grande 
de  notre  Bulletin  et,  œuvre  considérable,  refonte  com- 
plète de  noire  Règlement.  Ajouterai-je  qu'attirés  par 
l'affabilité  de  ses  manières,  35  nouveaux  collègues 
vinrent  grossir  nos  rangs?  Je  n'aurai  garde  d'oublier, 
en  tout  cas.  sa  gracieuse  invitation  aux  membres  «lu 
Bureau  et  du  Comité  et  son  accueil  hospitalier  dans  ce 
château  de  Maubreil,  que  sa  mort  enveloppe  de  deuil 
aujourd'hui. 

M.  de  Dion  témoigna  encore  son  affection  à  la  Société 
par  son  assiduité  aux  séances.  Son  éloignement  de 
Nantes  semblait  lui  rendre  l'exactitude  difficile.  Mais  ni 
la  dislance,  ni  l'heure  avancée  à  Laquelle  finissaient 
généralement  nos  réunions,  ni  les  rigueurs  de  la  tempé- 
rature ne  purent  avoir  raison  d'un  zèle  et  d'un  dévoue- 
ment à  toute  épreuve.  Je  sais  qu'il  nous  amenait  parfois 
sou  voisin  et  ami,  le  comte  de  Bondy,  qu'il  nous  avait 
présenté  de  concert  avec  son  sympathique  prédécesseur, 
notre  cher  Henri  Le  Meignen,  et  que  l'aimable  conver- 
sation de  l'ancien  diplomate  abrégeait  singulièrement  la 
longueur  du  trajet  ;  mais  parfois  il  venait  seul,  et  lorsque, 
après  avoir  reçu  sa  chaude  poignée  de  main,  à  la  porte 
de  l'Oratoire,  nous  voyions  s'éloigner  dans  la  nuit  ce 
beau  vieillard,  si  simple,  si  modeste  et  si  bon,  nous 
sentions,  chaque  fois,  grandir  notre  respectueuse  affec- 
tion pour  lui. 

Mais  tout  cela  ne  fut  pas  assez  pour  le  marquis  de 
Dion.  Il  voulut  laisser  a  la  Société  un  gage  perpétuel  de 
son  passage  parmi  nous.  Par  ses  soins,  une  médaille 
portant  la  nef  aux  voiles  semées  d'hermines  fut  gravée 
a  la  Monnaie  et  vint  récompenser  les  magnifiques  tra- 
vaux du  vicomte  de  Lisle,  du  marquis  de  l'Estourbeillon, 
du  chanoine  Guillotin  de  ('.oison,  du  marquis  de  Balby 
de  Vernon,  de  l'abbé  Durville  el  île  Hem''  Blanchard, 
déjà  lauréat  de  l'Institut. 

Le  coin,    donne    par    lui    a  la    Société    pour  son   usage 
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exclusif  elle  a  déjà  excilé  l'envie,  celte  belle  médaille 
—  servit  à  la  commémoration  de  notre  cinquantenaire, 
en  1895.  De  cette  initiative  intelligente,  de  ce  don  géné- 
reux, nous  garderons  au  marquis  de  Dion  une  éternelle 
reconnaissance. 

Descendu  <lu  pouvoir,  M  dé  Dion  continua  de  suivre 
nos  séances  avec  le  plus  vif  intérêt.  La  dernière  à  laquelle 
il  assista,  date  d'un  an  à  peine.  Hélas!  la  maladie  avait 
déjà  commencé  à  l'éprouver  cruellement.  .le  me  souviens 
avec  quelle  tristesse  se  répandit  un  jour  la  nouvelle  d'un 
danger  qui  le  menaçait,  et  quel  soulagement  ce  fut  pour 
tous  d'apprendre  (pie  le  péril  était  conjuré.  Aussi  suis-je 
assuré  d'être  ici  l'interprète  de  tous  mes  collègues  en 
disant  que  leur  émotion  est  profonde  en  voyant  dispa- 
raître l'homme  excellent  dont  la  bonne  figure  souriante 
éclairait  le  cadre  un  peu  austère  de  nos  réunions. 

M.  de  Dion  avait  été  soldat.  Il  avait  affronté  la  morl 
avec  calme.  Ce  fut  avec  le  même  calme  qu'il  vit  venir  le 
moment  de  se  séparer  de  celle  qui  avait  été  la  joie  de 
son  foyer,  la  compagne  dévouée  de  toute  sa  vie;  d'un  fils 
tendrement  aimé,  dont  il  était  lier  et  dont  il  salua  avec 
joie  l'élection  au  Conseil  général,  qui  devait  le  retenir 
plus  souvent  au  pays  el  qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur 
aux  électeurs  qu'à  l'élu  lui-même. 

Puisse  leur  immense  douleur  être  adoucie  par  les 
sympathies  émues  qui  les  entourent  !  Mais  leur  vraie 
consolation,  je  le  sais,  est  de  penser  qu'ils  reverront  un 
jour  celui  qui  s'en  es!  allé,  confiant,  vers  le  Dieu  bon  ri 
miséricordieux  qu'il  axait  fidèlement  aimé  et  servi. 

VOUS  les  ave/  retrouvés  la-liant,   mon  cher   Président, 
Ceux,  nombreux  déjà,  bêlas  '  qui,  après  VOUS  avoir  pré 
cédé   ou  suivi  dans  le  gouvernement  «le  notre  Soci< 
se  sont  endormis  pour  l'éternité.  Mais  votre  mémoire, 
comme  la  leur,  vivra  toujours  parmi   nous,  entourée  de 
respect  et  de  s\  mpathie  ! 


L'ANCIENNE  ÉGLISE  DE  BOUGUENAIS 


Il  serait  à  souhaiter  que  pas  une  église  ne  disparût 
sans  qu'elle  fût  l'objet  dune  description  même  som- 
maire, car  il  y  a  toujours  un  enseignement  à  retenir  et 
des  conclusions  à  tirer  de  la  forme  plus  ou  moins  archi- 
tecturale que  la  population  avait  su  donner  au  prin- 
cipal édifice  du  pays.  Il  esl  bien  rare  que  l'église  ne 
porte  pas  le  reflet  delà  richesse  et  du  goût  d'une  contrée, 
et,  si  elle  a  été  érigée  dans  un  centre  antique,  il  esl 
impossible  que  ses  substructions  ne  renferment  pas 
quelques  vestiges  des  premiers  essais  de  chrétienté.  A 
défaut  de  murs,  une  paroisse  très  ancienne  peut  montrer 
ses  tombeaux  mérovingiens  ou  carolingiens,  et,  si  elle  ne 
peut  offrir  aucune  sépulture  dans  des  auges  de  calcaire 
ou  d'ardoise,  elle  doit  être  classée  au  rang  des  paroisses 
fondées  après  l'an  mille. 

Les  fouilles  pratiquées  sur  remplacement  de  l'église 
de  Bouguenais  comme  aux  alentours  n'ont  donné  lieu  à 
aucune  découverte  d'antiquités  ;  c'est  encore  un  résultat 
à  enregistrer  bien  qu'il  soit  négatif,  parce  qu'il  nous 
permet  de  conjecturer  et  même  d'affirmer  que  Rezéavec 
ses  trois  églises  fut  le  seul  centre  chrétien  de  la  région 
appelée  le  Bégonnais  jusqu'aux  premiers  Capétiens. 

La  seule  sépulture  notable  qui  se  soit  rencontrée  dans 
l'église,  avait  été  pratiquée  dans  un  cercueil  de  plomb 

dessinant  la  forme  du  corps  cl  mesurant  deux  mètres  de 

longueur  avec  <>,.">:;  centimètres  de  largeur  aux  épaules. 

Le  couvercle  plal  était  sans  ;iucune  ornementa  lion . 

On  a  remarqué  en  l'enlevant  de  la  place  qu'il  occu- 
pait devant   le  chœur  que  le  cercueil   avait   les   pieds 
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tournés  vers  l'autel  el  contenait  quelques  débris  d'étoffe 
provenant  sans  doute  d'un  vêtement  de  prêtre. 

Les  inscriptions  n'étaient  pas  communes,  une  seule 
sCsl  montrée  pendant  Us  fouilles  sur  un  tufïeau  mesu- 
rant 0,25  carrés  de  surface  et  six  centimètres  d'épais- 
seur, orné  aux  quatre  coins  d'une  rosace  tracée  dans  un 
cercle;  malheureusement  elle  a  été  si  mutilée  par  la 
pioche  de  l'ouvrier  qu'elle  est  demeurée  indéchiffrable; 
une  trouvaille  plus  curieuse  et  plus  intéressante,  lui 
laite  parmi  les  ossements  qui  gisaient  épars  dans  le 
chantier  de  démolition,  c'est  la  rencontre  d'une  médaille 
en  cuivre  d'Yves Mahyeuc, qui  mesure  il.")  millimètres  de 
longueur  sur  25  de  largeur.  Face  :  tête  initrée.  Exergue. 

BEAT.  VVO  MAYEVC  EPISCOP.  REDONEN. 

Revers.  Croix  potencée  à  deux  grandes  branches  avec 
trois  autres  plus  petites.  Jésus,  Marin,  Hominiens. 

Cette  médaille  rarissime  est  une  attestation  de  la 
vogue  dont  jouissait,  au  xviie  siècle,  la  dévotion  d  ^  ves 
Mahyeuc,  qui  lit  ses  éludes  aux  Chartreux  de  Nantes. 
Yves  Mahyeuc,  né,  en  1462,  dans  la  paroisse  de  Plou- 
vorn,  au  diocèse  de  Léon,  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  h'  couvent  des  Dominicains  de  Morlaix,  et  lut 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  celui  de  Bonne-Nouvelle  de 
Rennes.  Evêque  de  Rennes,  en  1507,  malgré  sa  résis- 
tance, il  ne  changea  rien  a  sa  manière  de  vivre  et 
conserva  son  costume  de  saint  Dominique. 

Il  mourut  au  manoir  épiscopal  de  Bruz  (près Rennes), 
en  odeur  de  sainteté,  le  20  septembre  1541, et  l'on  trouva 
après  sa  mort  sa  poitrine  marquée  d'une  grande  croix 
d'une  blancheur  éblouissante.  (D'après  les  différents 
auteurs  qui  en  ont  parlé  c'était  une  croix  de  Jérusalem). 

M.  Lucien  Decombes,  le  dévoué  et  érudit conservateur 
du  Musée  d'Archéologie  de  Rennes,  à  qui  cette  médaille 
l'ut  communiquée  a  bien  voulu  offrir  a  la  Société 
d'Archéologie,  un  portrait  d'Yves  Mahyeuc,  provenant 
de  la  collection  du   Président  de  Robien     L'évèque  < 
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représenté  avec  une  mitre  de  même  forme  que  ci'llcdont 
il  est  coiffé  sur  la  médaille  et  il  porte  sur  la  poitrine  la 
croix  potencée. 


M.  Decombes  y  a  joint  une  petite  image  de  piétë,  mesu- 
rant 105  millimètres  de  hauteur  sur  35  millimètres  de 
largeur,  et  portant  un  stigmate  de  30  millimètres  de 
hauteur  sur  '20  millimètres  de  largeur. 

Ce  stigmate  représente  la  croix  potencée  déjà  repro- 
duite sur  le  revers  de  la  médaille. 

On  lit  au-dessus  du  stigmate,  Jésus.  Maria,  Dominicus, 
et  de  chaque  côté. 
«  C'est  le  pourtraict  nulemenl  compassé 
Des  blanches  croix  sur  l'estomac  emprainctes, 
Du    bon    Prélat   de    Rennes    trépassé 
Yves    Mayeuc,  non  incisées,  ni  painctes.   » 
lue  autre  image  représentant  les  stigmates  se  trouve 
encastrée    dans    un    manuscrit    conservé    aux    archives 
d'Ille-et-Vilaine,  série  E,  sous  le  titre  de  Livre  </<•  raison 
d'Etienne  Becdelièvre,  1467-1576. 

Cette  image  est  imprimée  sur  une  feuille  mesurant 
270  millimètres  de  haut,  sur  !2()(i  millimètres  de  large. 
Le  stigmate  mesure  ir>o  millimètres  de  haut,  sur 65  milli- 
mètres de  large,  au  grand  bras  de  croix.  Au-dessous  se 
lisent  les  quatre  vers  français  reproduits  déjà  sur  l'autre 

image,  mais  la  prière  latine  n'y  ligure  pas. 

Sur  le  monument  <pii   s. axait   d'église  paroissiale  à 
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Saint-Pierre-de-Bouguenais,  il  n'y  a  pas  lieu  deselivrei 
à  de  longs  développements.  La  chaire  seule  qui  provient 

de  l'abbaye  de  Buzay,  est  digne  de  remarque.  C'est  un 
merveilleux  travail  de  sculpture  du  commencement 
du  xvne  siècle.  Elle  a  été  conservée  et  transportée  dans 
la  nouvelle  église. 

Voici,  du  reste,  le  jugement  porté  par  Verger,  dans 
son  recueil  de  notes  sur  les  communes  de  la  Loire- 
Intérieure  (  1). 

«  L'église  paroissiale,  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  est  un  assez  grand  vaisseau  dont  le  chœur  se 
termine  carrément.  Une  longue  nef  vient  à  la  suite,  avec 
ses  latéraux,  terminée  par  un  autel.  La  voûte  est  en  bois 
peint,  ses  poutres  transversales  ont  été  coupées.  Les 
arcades  sont  ogivales,  sauf  deux  au  bas  de  la  nef.  Les 
fenêtres  fort  inégales  sont  du  même  style,  moins  deux 
cjui  sont  en  plein  cintre.  Il  y  a  des  restes  de  vitraux 
peints.  Deux  des  fenêtres  ornées  de  quatre  feuilles  dans 
le  haut,  à  trois  compartiments  trilobés,  avec  meneaux 
lourds  et  grossiers,  nous  paraissent  ri  monter  an  xiu'ouau 
xiv  siècle.  Les  fenêtres  larges  seraient  du  xve  ou  du  xvie  siè- 
cle. La  tour  placée  au  bord  de  la  nef  avec  ses  deux  dômes 
superposés,  le  tout  en  moellons,  avec  ses  ornements, 
nous  parait  être  du  w"  sièele.  Elle  esl  d'un  bel  effet  et 
par  sa  position  et  par  sa  hauteur.  Les  deux  grandes 
portes  de  I  ouest,  qui  sont  sous  la  tour,  ont  leur  are  en 
anse  de  panier.  Le  genre  appartient  encore  au  xv  sièele. 
Quant  aux  ouvertures  de  la  tour,  elles  sont  ogivales  à 
plein  cintre,  ce  qui  a  fait  penser  à  plusieurs  personnes 
qu'elle  était  plus  ancienne  que  l'église.  Nous  ne  le 
croyons  pas,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le  bas  «le  la 
nef.  Aujourd'hui  la  tour  de  cette  église  est  fort  endom- 
magée et  réclame  sinon  une  reconstruction  totale,  au 
moins  de  Toiles  réparations.  Quant   à    l'église  qui   est 


l    Ce  manuscrit  conservé  .1  la  Bibliothèque  publique  sous 
le  11    1325,  l    171,  date  de  IM  l  et  1845. 
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pauvre  et  fort  laide,  nous  ne  «louions  pas  qu'elle  ne  soil 
bientôt  jetée  à  lerre  et  reconstruite  dans  un  joli  style. 
Cette  commune  peuplée  el  riche  ne  saura  pas  rester  en 
arrière  de  huit  d'autres  qui  ont  rivalisé  d'émulation.  La 
mode  est  aux  églises  élégantes.  » 
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Cliché  tir  M.  (in  ihard. 

II  va  sans  dire  que  la  Société  Archéologique  ne  sous- 
crit pus  ;'i  ce  jugement  sans  réserves  el  qu'elle  serait 
heureuse  qu'on  cherchai  les  moyens  de  conserver  tout 
au  moins  le  clocher  dont  la  forme  esl  loin  d'être  banale. 

Alcide  Dni',  in. 
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